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L'historique suivant a été lu dans une 
assemblée nombreuse de notables, de mé- 
decins, pharmaciens et élèves en médecine 
du quartier du Luxembourg. Après avoir 
voté des remercîmens à son auteur et à la 
Commission sanitaire, elle a décidé qu'il 
serait imprimé au moyen d'une souscription 
faite parmi ses membres, et dont le surplus, 
après prélèvement de la somme nécessaire 
à cette impression , serait versé au profit des 
orphelins des cholériques. Elle a pensé que 
cette publication pourrait être utile non- 
seulement au quartier du Luxembourg et à 
la ville de Paris , mais encore comme docu- 
ment administratif et médical en général , 
et aussi pour garder le souvenir du bien qui 
a été fait, à l'occasion du choléra, par une 
foule de citoyens généreux. 
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dante et la plus périlleuse. Ce déplorable étac de 
choses, l'objet perpétuel de l'étonnement des 
étrangers I était en Quelque sorte inaperçu pour 
set liâilÀ^srv tant jîf était ànden:, «t taât, il faut 
le dire, il était comme passé dans leurs coutu- 
mes. La faute en est d^abord^aux choses, à l'an- 
tiquité même de la y^lle , dont le berceau dispa- 
rait dans 1 a nuit des temps , et à ses acci*oissemens 
successifs et ir réguliers, auxquels ne put jamais 
présider aucun système général. Mais la faute en 
est aussi aux hommes : elle en est , depuis un 
temps immémoris^ yk l'administration , qui trop 
souvent sommeilla elle-même, au milieu du som- 
meit de tous , aa lieu d'éveiller par sa sollicitude 
perpétuelle la sollicitude de chacuti , et qui tant 
de fois prodigua en vaines dépenses les deniers 
nécessaires à l'assainissement. La faute en est 
si^ftQUt au pouvoir législatif , qui. toujours, au 
mépi;is.de3 promesses faiites, pmit.de donner à 
Par^si, plus.encore qu'aux autres cités 4e France, 
de véritables InsititutiQns municipales. 

.L'approche d'un fléau qui s'annonçait long-^ 
tefnp3 à l'avance par V^roi qu'il inspirait, et 
qv^i , disaitron 9 avait surtout sa -, proie marquée 
uu^xliçux insalubres, tira enfin tout le monde, 
et les ^miniâtrateurs et les habitant, de leur lé- 
thargie. C'est alors qu'on imagina d'organiser des 
coinaÂs^ns sanitaii^arSprte d'iitstittMtion mum^ 
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cipale que la nécessité valut pour un temps à là 
ville de Paris, en l'absence de celles que lui de-p 
vait la loi. La pensée en naquit vers la fin d'août, 
sous l'administration de M. Vivien; elle com* 
mença à se réaliser en septembre, sous celle de 
M. Saulnier. Le Conseil de salubrité devenait 
Commission centrale , laquelle correspondait 
avec des Commissions d'arrondissement ; ces 
dernières, à leur tour, avec des Commissions de 
quartier, sans aucune prééminence cependant 
des une^ sur les autres. Peut-être l'expérience 
a-t-elle fait voir que celles d'arrondissemens 
étaient un rouage inutile (i); car celles de quar- 
tier étant autorisées, en cas d'urgence, à cori- 
respondre directement avec la Commission cen<» 
traie ou le préfet de police , c'est ce qu'elles ont 
presque toujours fait. Ces Commissions étaient 
composées de notables, de médecins et de chi- 
mistes; leurs fonctions étaient gratuites; elles 
embrassaient à-la-fois la voix publique, les lieux 
et les édifices publics et les propriétés particu- 

(i) Pendant le temps qui s*est écoulé depuis rétablissement des Com- 
missions jusqu'à Tinvasion du choléra, il ne foUait rien moins qu'une 
Commission par chaque quartier correspondant avec une Commission 
eentrale, pour suffire à tous les besoins; dans cette organisation , nous 
le répétons, Texpérience a fait voir que les commissions d'arrondisse- 
ment étaient inutiles. A Tavenir, il faudra supprimer les Commissions 
de quartier, il suffira alors dans chaque arrondissement d'upe Commis- 
sion en relation avec la Commission centrale. 
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Nous dirons seulement qu'elle est fort irrégu- 
Hère et qu'elle présente presque uniquement 
trois grandes faces, au midi, au nord, à l'est. 
Depuis les carrefours de l'Odéon , de l'Abbaye et 
de la Croix-Rouge , qui sont ses extrémités in- 
férieures , elle s'élève et s'étend jusqu'à la place 
de l'Observatoire et jusqu^aux quatre barrières 
du Mont-Parnasse, du Maine, des Fourneaux et 
de Yaugirard, qui sont ses points culminans. 

Ce quartier se divise en trois parties bien dis- 
tinctes , séparées,"* la première de la seconde par 
toute la rue de Yaugirard, et la seconde de la 
troisième par les rues du Petit-Lion et du Petit- 
Bourbon, par la place Saint-Sulpice et la rue du 
Y ieux -Colombier. La première que nous appel-^ 
lerons région supérieure, forme im plateau qui 
ne le cède en élévation qu'à celui du Panthéon ;. 
la seconde, que nous pouvons nommer région 
moyenne, offre presque partout une pente et 
semble un gradin qui monte au plateau du 
Luxembourg et qui descend vers la région infé'- 
rieure; celle-ci figuré presque de tous points 
une surface plane aux pieds de la seconde. 

La région supérieure, qui renferme le jardin et 
les pépinières du Luxembourg, les boulevards 
du Mont-Parnasse, d'Enfer et du Maine, des rues 
pour la plupart larges et bien aérées, de nom- 
breux jardins particuliers et de vastes espaces 



libres ou en culture, est à bon droit réputé le^ 
quartier le plus salubre de Paris. Néanmoins tout^ 
le territoire compris entre la chaussée du Maine 
et les barrières des Fourneaux et de Vaugirard , 
habité par une population indigente , et placé 
sous la fâcheuse influence de la voirie des Four- 
neaux, de plusieurs fabriques et d'une voie pu- 
blique ivisalubres , devait attirer très sérieuse*- 
ment l'attention de la Commission sanitaire. Il 
en était de même des rues Notre-Dame-des- 
Champs, Jean-Bart et Duguay-Troirin , dépour- 
vues de pavage en tout ou en partie et dans les» 
quelles les eaux pluviales et ménagères manquant 
d'écoulement, et les immondices de toutes sortes 
amoncelées, formaient des foyers d'infection et 
d'insalubrité. 

La région moyenne-qui contient tout l'espace 
renfermé entre les rues de Condé ,, Tournott^ 
Garencière, Servandoni, Férou, du Pot-de-Fer, 
Cassette, d'Assas, du R<3gard et du Cherche-Midi, 
espace habité en général par la classe aisée, et 
dans laquelle la pente du terrein est plus pro- 
noncée et favorise l'écoulement des eaux; cette 
région, disons-nous, à l'exception de quelques 
petites rues, comme celles dites Honoré-Cheva- 
lier, du Oindre, Carpeutier, partageait avec la 
région supérieure la réputation d'être le quartier 
le plus sain de Paris. 
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Mais il n'en était pas de même de la région 
inférieure dont le territoire s'étend depuis la 
Croix-Rouge jusqu'au carrefour de l'Odéon , et 
qui est clos d'un côté par la rue du Vieux-Co- 
lombier, la place Saint-Sulpice, les rues du Pe- 
tit-Bourbon et du Petit-Lion, et de l'autre par 
les rues du Four et des Boucheries. Dans tout 
cet espace, excepté les rues de Seine, du Petit- 
lion, du Petit-Bourbon, des Quatre-Vents, et 
celles qui ceignent le marché Saint-Grermain , 
toutes les autres étroites, obscut*es, mal aérées, 
habitées en grande partie par de pauvres gens, 
composaient un des quartiers les plus insalubres 
de la capitale. On remarquait surtout entre cel- 
les-ci, comme étant dans les conditions les plus 
défavorables, sous le rapport de la santé publi- 
que, les rues Beurrière, Neuve-6uill6main, des 
Canettes , Guisarde , Princesse ,. et du Cœur- 
Volant. 

Mais la cause d'insalubrité la plus pernicieuse,, 
et dont l'influence malfeisante s'étendait le plus 
au loin dans le quartier,. c'était un ruisseau qui 
servait à l'écoulement des eaux d'une ancienne 
mare placée à l'extrémité sud de la pépinière du 
Luxembourg. Cette mare , dans le temps que les 
Chartreux étaient propriétaires de ce vaste en- 
dos qui est aujourd'hui la pépinière, servait en 
quelque sorte d'égoût à toutes les eaux du &U- 
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bourg Saint- Jacques; eux-mêmes les y avaient 
conduites, parce qu'ils y puisaient^ comme dans 
un réservoir^ un engrais pour leur culture. De- 
puis eux, les eaux avaient continué d'y affluer, 
mais n'en étant plus retirées comme de leur 
temps, elles avaient fini par y déposer ^ la lon- 
gue une vase épaisse qui exhalait l'odeur la plus 
maligne et la plus fétide , dans le haut de l'ave- 
nue de l'Observatoire et dans le quartier envi- 
ronnant. Les plaintes à ce sujet étaient devenues 
tellement vives que l'administration , il y a cinq 
à six ans, avait dû s'occuper 4'en faire disparai-, 
tre la cause ; mais elle n'avait imaginé rien de 
mieux pour y parvenir que de dessécher la mare, 
non pas en détournant lese^uxqui s'y rendaient , 
mais en donnant à ces eaux un écoulement aa 
moyen d'un aqueduc, dans la pépinière « et, à sa 
sortie, d'un ruisseau à ciel ouvert qui les condui- 
rait parles rues de l'ouest, de Madame, de Vau- 
girard. Cassette, Honoré-Chevalier, du Pot-de- 
Fer, du Vieux-Colombier et de la place Saint- 
Sulpice, jusqu'à la bouche de l'égoùt qui est si- 
tuée à l'entrée de la rue des Canettes. C'est ce qui 
avait été fait, ce qui avait conté beaucoup d'ar- 
gent, et ce qui, au lieu de remédier au mal, n'a- 
vait fait que l'étendre au loin. £n effet , ce qu'il 
eût été si facile de prévoir était arrivé, c'est que 
les eaux qui déjà affluaient infectes à la mare, et 
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qui s'y infectaient encore plus en passant sur uïï 
lit de vase y répandaient ensuite dans tout le 
quartier qu'elles parcouraient cette odeur insa- 
lubre et insupportable qui était autrefois con- 
centrée dans un foyer unique et restreint. Ces in- 
convéniens se faisaient surtout sentir quand l'a- 
bondance des eaux étant plus considérable, elles 
entraînaient avec elles une plus grande quantité 
de cette vase fétide , ce qui arrivait fréquemment, 
soit par Teffet naturel de la pluie, soit par l'effet 
de certaines causes locales dans le faubourg Saint- 
Jacques. Cet état de choses, outre son incom- 
modité excessive pour les propriétaires riverains, 
était dangereux au plus haut degré, et l'on citait 
plusieurs exemples de maladies contractées sou& 
cette maligne influence, dont quelques-unes 
avaient été suivies de mort. On croira sans peine 
que les plaintes des habitans du quartier n'a- 
vaient pas tardé à se faire entendre; elles étaient 
unanimes, opiniâtres et pleines de mécontente- 
ment et d'angoisses; mais jusqu'au jour où la 
commission du Luxembourg avait été instituée, 
elles n'avaient encore obtenu aucune satisfaction. 
Les points que nous venons de signaler étaient 
ceux qui se faisaient principalement remarquer; 
du reste , comme dans toute la ville, la voie pu- 
blique et les habitations particulières , l'une par 
sies imperfections, les autres par leurs vices nom- 



— 1.1 — 

breux, devaient exiger un long et minutieux tra- 
vai l d'investigations. 

L'ensemble de ces travaux était immense, 
d'autant plus que le temps pendant lequel ils 
devaient être accomplis était fort court, à cause 
de la double approche de l'hiver, pendant lequel 
ils sei^ient en grande partie forcément éuspen-* 
dus, et du choierai dont on avait d'un moment 
à l'autre à craindre l'invasion. 

La Commission comprit tout d'abord qu'il lui 
serait physiquement impossible , quels que fus- 
sent son zèle et ses efforts , d'achever tant de tra- 
vaux dans le temps donné, si elle ne se faisait, 
assister par le plus grand nombre possible d'auxi-* 
Uaires choisis parmi les notables du quartier. Ou- 
tre Passistance réelle et positive qu'elle trouvait 
dans ce concours, elle devait y puiser encore 
une très grande force morale de considération et 
de persuasion qui lui rendrait beaucoup plus &- 
cile l'accomplissement de son œuvre^ 

Ses travaux se divisaient naturellement en deux 
parties: ceux qui concernaient la voie publique, 
les établissemens publics et tous les cas plus 
graves d'insalubrité, et ceux qui embrassaient 
toutes les habitations particulières. Elle se ré- 
serva plus 'spécialement les premiers, et elle crut 
qu'elle pouvait confier les seconds à des notsh 
blés, dont elle ^dirigerait les efibrts , d'aprèft t»ne 
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tiob; 4^^ avaient été reconnues plus oU moins 
insalubres; les bulletins qui avaient été dressés 
de toutes ces visites constataient 783 observations 
relatives à des causes d'insalubrité^ parmi les- 
quelles 21 5 se rapportaient à des lieux ou fosses 
d'aisance^ i43 à des eaux ménagères ou pluviales 
stagnantes , i4o à des pavés à remanier, 49 ^ des 
fumiers, 4o à des animaux domestiques nuisibles 
sous le rapport de la salubrité ^ 43 à des puisards, 
39 à des plombs, 36 à des gargouilles, le r^te 
en moindre nombre 4 des ruisseaux en mauvais 
état, à des puits, à des immondices et à des mai-- 
sons, écuries ou cours généralement mal tenues 
ou humides. Des lettres pressantes avaient été 
écrites aux propriétaires des 4012 maisons sujettes 
à observations pour leur signaler toutes les causes 
qui les rendaient insalubres, et leur indiquer les 
réparations nécessaires à leur assainissement; 
des: démarches actives avaient suivi de près ces 
lettres, et, grâce à tant d'efïbrts, déjà, au com- 
mencement de l'hiver, la Commission pouvait 
conjecturer, d'après les renseignemens qu'elle 
avait recueillis, que la moitié au moins de ces 
réparations avaient été faitps. La nifàuvaise sai- 
son rendant impossibles les travaux de répara- 
tions extérieures , suspendit forcément ceux 
des notables visiteurs; mais au retour du prin- 
temps, et surtout quand éclata le choléra, ils fu- 
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reat repris avec une plus grande activité; de nou* 
velles visites furent faites , plus sévères encore 
que les premier^, et en très peu de temps près* 
que toutes les maisons restées jusqu'alors insahi<« 
bres, furent assainies. A peine aujourd'hui/ dans 
le quartier du Luxembourg, en reste-t-il 4o qui 
laissent quelque chose à desArer souS le rapport 
de là salubrité , et dans toutes çelles*là on peut 
affirmer que l'impossibilité seule, résultant soit 
de la disposition des Ueux , soit de la gêne des 
propriétaires, a été cause que les réparations 
nécessaires n'ont pas été opérées. 

Cependant la Commissicm n'avait pas même 
attendu que tout: ce vaste service de visites des 
naîaisons particulières fpt organisé, pour entre-, 
prendre et pousser avec . activité les travaux 
qu'elle s'était plus spécialement réservés. Dès le 
lo octobre, elle avait fait en corps une visite gé** 
nérale de 9on quartier ,pour l'étudier dans son 
ensemble, et se fixer sur les points principaux 
où devait porter son attention. Dans cette pre-' 
mière viûte, et dans celles qui lui* succédèrent 
de très près, elle reconnut que les objets leS' 
plus urgens étaient le ruisseau de la mare du; 
Luxembourg, la vpirie de la barrière des Foorf 
neaux, qui était un des lieux de dépôt) des 
boues et immondices de Paris , le défaut dep^vé^ 
dans 'tout ou partie des rues Duguay-Trouîn ,' 
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JeaiirBànl^. des Fourneaux et Notrep^Dame-des* 
Champs j ^t la «^Dliquatlon de la rue de M adai&e* 

EUe Toiilut voir lie aea yeux plosienrç établis- 
semeos privés et plusieiara maisons qm lui étaient 
sîgoalés; comme .plus particulièrement iiisalii-i 
bres ^ dans divers e^droits , et notamment . sur 
Ifibo^evard du Mcftit^Pamasse et daa^ las rues 
du Cœur-Volant, Guisande^ (fai VieoXrGolombierY 
des Canettes et Cassette. : 

Elle s'arrêta surtout à un puisard infect , rue 
Mabâlon ^ n'' 12, dont Vexistence rraoM^ntait à 
celle de Tancien marché Saint-Germain , et qui 
n'avait pas été vidé depuis ce temps. 

EUe dut s'occuper spécialement, quoiqu'elle 
n'appartint pas à son qn^tier, mais à cause de 
htmaligne influence qu'elle 7 exerçait, d'une fih 
brique de sang sise hors die la barrière des Fouiv 
nêaux. 

Elle s'attacha à fa»re visiter avec le plus grand 
aoin.pap S€|s propres membres on par d^s nota- 
bles adjoints tous les établissemens publics, le 
marché Saiat<»Germaiu , le Liuxemhourg et sea 
dépendances, les tprois oasemes des rues deVan* 
girard^'de Tournon et du Vieux^Golombier, les 
quatre barrières du quartier^ les deux églises de 
Saint-iSi:||{nce «t des Carmes , le séminaire . Saint* 
Sulpice^e oollege Stanislas, le thé&tre du Luxem^ 
bourg éft généralement toutes les communautés, 
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toutes les maisons d'éducation nombreuses dans 
le quartier, les écoles, les corps-tle-garde , les 
hôtels garnis, les cabinets de lecture, les cafés 
et les établissemens de marchands de vin. 

La voie publique fixa surtout son attention 
la plus sérieuse. 

Ces objets* et bien d'autres qu'il serait trop 
long d'énumérer ici , devinrent le sujet d'autant 
de rapports spéciaux. 

Passons rapidement en revue ceux qui méri- 
tent le plus d'être mentionnés, et notons en 
même temps les résultats obtenus et ceux qui 
ne le sont pas encore. 

Le ruisseau de la mare du Luxembourg fut le 
premier point dont ts'occupa la Commission. Un 
rapport de M. Godde , en date du 1 5 octobre 
i83i, indiqua à-la-fois les causes qui infectaient 
ce ruisseau et les moyens d'y remédier, au moins 
momentanément , jusqu'à la construction d'un 
égoùt. La Commission , malgré toute la chaleur 
et la persistance qu'elle mit à rappeler sans cesse 
à l'administration les conclusions de ce rapport, 
n'en put rien obtenir que des promesses jus- 
qu'au moment de l'apparition du choléra ; nous 
dirons dans la suite de ce récit ce qui fut ac- 
compli à cette époque pour délivrer le quartier 
du danger que lui faisait courir cç ruisseau. 

he même rapport s'occupait aussi de la voirie 
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des Fourneatrx, qui exhalaH an loin une odeur 
pestilentielle, et concluait à sa suppression im- 
médiate. Quinze jours après, le i" novembre. 
Tordre était donné et aussitôt exécuté de la sup- 
primer, et ainsi disparaissait avec elle une des 
causes les plus nuisibles d'insalubrité. C'est sans 
doute à cette suppression que le chemin de ronde 
de la barrière des Fourneaux fut plus tard rede- 
vable de ne pas compter un seul décès du choléra. 
Le défaut de pavage dans tout ou partie des 
rues Jean-Bart,l>uguay-Trouin, des Fourneaux 
et Nôtre-Dame-des-Champs , et tous lesînconvé- 
niens qui en étaient la suite, dénoncés dans des 
rapports nombreux sur la voie publique, tant 
des membres dç la Commission, que des nota- 
bles adjoints, imprimèrent une nouvelle impul- 
sion à Faction administrative. La police adressa 
aux propriétaires des sommations par suite des- 
quelles ces rues furent plus ou moins prompte- 
ment pavées ou au moins nivelées; les amas 
d^immondices qui les encombraient disparurent; 
les eaux qui y séjournaient reçurent une pente et 
purent s'écouler, et elles se trouvèrent de la sorte 
assainies autant que le permettaient les circon- 
stances. Les deux rues Jean-Bart et Duguay- 
Trouin n'ont pas eu dans la suite une seule vic- 
time du choléra parmi leurs habitans. 

La continuation de la rue de Madame qui de- 
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vait donner du jour, de Tair et des débouchés de 
toute nature à la partie du quartier qui est le 
plus insalubre et où le choléra a le plus exercé 
de ravages, était aussi un objet de trop d'im- 
portance pour que la Commission négligeât de 
s'en occuper. Dans toutes ses lettres au Préfet 
de police, elle eut soin de la placer toujours au 
premier rang de ses réclamations; jusqu'à ce jour 
toutes ses instances à ce sujet sont demeurées inu- 
tiles , sans doute contre le vœu de l'autorité elle- 
même; mais la Commission se propose de les 
renouveler jusqu'à ce qu'elles soient suivies du 
résultat qu'elle espère obtenir. 

La fabrique de sang de la barrière des Four- 
neaux , signalée comme nuisible dans un rap- 
port spécial , subissait les changemens et la sur- 
veillance qui devaient en faire disparaître les 
dangers qu'elle offrait pour la santé publique. 

La vidange du puisard de la rue Mabilion , 
n® 12, qui ne pouvait pas s'ajourner sans péril, 
menaçait cependant de traîner en longueur par 
suite de difficultés survenues entre une dame, 
propriétaire de la maison et la ville pour savoir 
sur qui retombait la charge de le vider. La Com- 
mission , dans cet état de choses , éclairée par un 
rapport de MM. Godde, Vignardonne et Nolette, 
sollicitait vivement et sans cesse la police d'en 
ordonner d'office le curage, au risque de qui il 
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appartiendrait. La police se rendit enfin à ses 
vœux , lorsque le choléra commença à sévir, et 
cette vidange , ordonnée le 7 avril , fut opérée 
dans les vingt-quatre heures, à la diligence de 
M. Prunier-Quatremère , commissaire de police 
du quartier. 

Le marché Saint-Germain devint de la part 
de M. le docteur Tâcheron la matière d'un rap- 
port très circonstancié, dans lequel étaient si- 
gnalés le mauvais état du pavé en général, la 
stagnation des eaux dans plusieurs endroits et 
notamment dans les ruisseaux, l'état de dégra- 
dation de la fontaine , le défaut d'eau nécessaire 
à son alimentation, la nécessité jd'établir des 
bornes-fontaines , la malpropreté des murs, des 
persiennes, des toitures et des caves, la mau- 
vaise qualité qui se faisait remarquer trop sou- 
vent et quelquefois \sa^ putréfaction des alimens 
exposés en v€;nte, l'enlèvement trop peu fréquent 
des immondices , etc. L'administration rémédia 
à la plupart des vices dénoncés dans ce rapport 
et qui le furent itérativement dans ceux de 
MM. Arqoez et Durand-de-Saint-Amand , nota- 
bles surveillans; le pavé fut remanié, les eaux 
reçurent en général de l'écoulement , la fontaine 
fut restaurée , l'eau y afflua en plus grande abon-* 
dance , on employa des tuyaux de pompe à Tar- 
rosement, et l'on nettoya les parties du marché 
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qui jusque-là n'avaient pas été tenues dans un 
état de propreté suffisant. Mais les bomes-fén- 
faines ne furent pas encore établies , et c'est un 
point sur lequel la Commission se propose de 
revenir sans cesse jusqu'à ce qu'elle l'ait gagné. 

Le même rapport se plaignait vivement de 
L'insalubrité, de la malpropreté et de l'inconve- 
nance sous tous les rapports , du corps-de-garde 
de la mairie de la XI® légion , auquel il devenait 
impossible de donner l'air, le jour et l'élévation 
qui lui manquaient. Le local servant à l'état- 
major offrait également de graves inconvéniens, 
à cause de son humidité. Ces plaintes réitérées 
de la manière la plus pressante dans deux rap- 
ports subséquens et dans toutes les lettres du 
Président de là Commission furent enfin enten- 
dues , lors de l'apparition du choléra. LaXIe lé- 
gion est aujourd'hui en possession d'un corps- 
de-garde spacieux, élevé, aéré, bien clair et 
parfaitement sain; son état-major occupe un 
local y attenant, dans lequel n'existe plus aucun 
des inconvéniens de l'ancien. L'une et l'autre en 
sont redevables non -seulement à la Commission 
sanitaire du quartier du Luxembourg , mais en- 
core au zèle diligent avec lequel M. le Maire de 
l'arrondissement s'est entrémis pour lever toutes 
les difficultés que rencontrait cette amélioration. 

Le palais, le jardin^ les pépinières et les dé- 
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pendances du Luxembourg avaient donné lieu 
à un assez grand nombre d'observations et de 
demandes de réparations consignées dans deux 
rapports de M. Gorgeu , notable-adjoint , et du 
Président de la Commision. Tx>rs de Tinyasion 
du choléra-morbus, la plupart de ces réparations 
ont été exécutées par l'efiet désordres donnés par 
M. le grande-référendaire de la cbambre despairs. 

Le quartier de cavalerie de la rue de Vaugirard 
était , sous le rapport sanitaire , dans un état de 
nature à compromettre au plus haut point la 
santé des troupes. Malheureusement on ne sa- 
vait à qui du ministère de la guerre, de la cham- 
bre des pairs ou de Tadministration des domai? 
nés devait appartenir la charge de faire les ré- 
parations nécessaires. Dans le doute , ce fâcheux 
état de choses fut à plusieurs ^éprises dénoncé 
au ministre de la guerre, au gouverneur de la 
i^^ division militaire, au grand-référendaire de 
la chambre des pairs et à l'administration des 
domaines. Il cessa enfin par l'entremise et les 
ordres du ministre de la guerre. 

La caserne municipale de la rue de Tournon 
renfermait aussi plusieurs causes notables d'in- 
salubrité, qui furent signalées en détail dans un 
rapport de MM. Vincent et Tastu, notables-ad- 
joints. Ce rapport ayant été transmis par la Com- 
mission à M. le colonel Feisthamel, il les fit aussi- 
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tôt disparaître avec le plus louable empressement 
La caserne des pompiers de la rue du Vieux- 
Colombier, d'ailleurs bien tenue, était cepen- 
dant malsaine par suite de diverses dispositions 
intérieures qui exigeaient des changemens, et 
surtout de la petitesse du local où était amon- 
celé un trop grand nombre d'hommes. Elle avait 
doncbesoin d'être réparée etde recevoir de l'espace 
et de l'air, que devait lui procurer une maison 
voisine depuis long-temps achetée par la ville 
pour être démolie. Les réparations demandées 
furent faites , mais la^ démolition n'eut pas lieu. 
La Commission Tavait cependant réclamée de 
bonne heure; elle ne put pas l'obtenir, et ce ne 
fut point sans un vif regret , car les ravages de 
l'épidémie dans cette caserne devaient être et 
ont en effet été plus grands^ que dans les autres 
établissemens de ce genre (i). 

Plusieurs réparations furent exécutées dans le 
séminaire Saint-Sulpice , par suite d'un rapport 
de MM. Pernot et Boulay de la Meurthe jeune, 

(i) Il faut que radminUtration ait été dans Timpossibilité absolue de 
faire agrandir cette caserne , et elle a dû s'en affliger, car elle n'a pas 
pu ignorer qu'aux mois d*août, de septembre et d*oetobre i83i, c*est 
à^ire six à huit mois avant l'invasion recoonue du choléra , plus de 
quatre-vingts sapeurs-pompiers avaient été atteints d'une affection qui 
en présentait tous les symptômes. Ces faits ont été consignés par M. le 
docteur Treille , dans les Annales de la médecine physiologique, n° de 
novembre i83i. 
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notables -adjoints^ rapport dans lequel ils les 
avaient indiquées comme indispensables 

Deux établissemens de chiffonniers, rue Gi»i« 
sarde, par Teffet de l'accroissement qu'y avaient 
donné leurs propriétaires, en y joignant le com- 
merce des os, étant devenus nuisibles, furent 
soumis à des précautions de nature à leur enle* 
Ver toute funeste influence. Le commerce des os 
fut complètement supprimé: 

Plusieurs maisons de la rue des Canettes , dans 
un état de délabrement et d'insalubrité déplo- 
rable, furent l'objet de nombreux rapports spé- 
ciaux et de démarches actives ; malheureusement y 
des circonstances sans doute indépendantes de la 
Tolonté des propriétaires, s'opposèrent à ce 
qu'on fît les réparations nécessaires ; ces maisons 
figurèrent depuis parmi celles qui furent le plus 
maltraitées par l'épidémie. 

Un sieur Laval avait sur le boulevard Mont- 
Parnasse, un établissement de vacherie et de 
toutes sortes d'animaux domestiques, véritable 
foyer d'infection. La commission tout entière s'é- 
tait, dès sa première visite dans l'arrondissement, 
. transportée chez lui pour l'avertir du danger qu'il 
courait et l'engager à renoncer à son établisse- 
ment; depuis, elle n'avait pas cessé de lui réitérer 
les mêmes avis; il y resta sourd jusqu'au moment 
de l'invasion de l'épidémie; à cette époque, il se 
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mit lui-même à tuer ses bétes; il était trop tard ; 
le jour même qu'il tuait la dernière, il fut pris 
du choléra et mourut, payant ainsi de sa vie sa 
négligence. 

Mais un point auquel la Commission attachait 
le plus grand intérêt, comme devant avoir une 
bien fâcheuse influence sur la salubrité générale, 
c'était le mauvais état de la voie publique. On 
n'y voyait en trop d'endroits que défaut de pavage 
ou pavé à relever , que ruisseaux à établir ouman- 
quant d'écoulement, qu'eaux stagnantes, tas d'inï< 
mondicesaumoins à certaines heures, boues et or- 
dures de toute espèce, (i) C'était un état de choses 
incommode pour la marche, repoussant pour 
les yeux, infect pour l'odorat, pernicieux pour 
la santé, honteux pour une grande ville. Enfin, 
cette cause d'insalubrité générale était un mau- 
vais exemple donné par le magistrat à l'habitant. 



(x) Nous éprouvons ici le besoin de protester que tout ce que nous 
disons de la voie publique du quartier du Luxembourg , n'est en rien 
imputable à son commissaire de police , M. Pruniei^Quatremère; non- 
seulement son quartier est un des mieux tenus de Paris, grâce à sa vi- 
gilance , mais encore il a rendu les plus grands services dans la Com- 
mission sanitaire dont il est membre. Par son activité , il n*a jamais laissé 
en souffrance ancune affoire de son ressort ; par sa douceur et sa fer» 
meté , il les a presque toujours menées à bien , sans en venir aux extré* 
mités. Au reste, le f&cbeux état de la voie publique est beaucoup moins 
le tort desagens de Tadministration que celui du mauvais système qui 
est suivi en cette matière. 
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en semblable matière, dans un seul quartier, 
que d'après un vaste système pour toute la ville; et 
comme elle ignorait entièrement le plan général^ 
elle insistait seulement sur la construction de Té- 
goût qui devait absorber le ruisseau de la nCiare 
du Luxembourg, et sur l'établissement qui devait 
être peu coûteux, au moyen de tuyaux de fonte, 
d'égoûts latéraux embranchés sur le grand égoût 
existant déjà dans les rues du Cherche-Midi, du 
Four et des Canettes. Ces égoûts secondaires 
auxquels s'adapteraient des conduites venant des 
maisons riveraines, serviraient à vider leurs pui- 
sards en général plus bas que le sol , et à assai- 
nir ces maisons et la voie publique, dans les rues 
les plus insalubres du quartier. 

Pour ce qui est des latrines et des urinoirs 
publics, la Commission pensait qu'on ne par- 
viendrait jamais qu'en les multipliant, à pré- 
server nos raonumens , les propriétés privées et 
la voie publique, des souillures qui les dégra- 
dent , les infectent et les déshonorent. Et c'est 
à peine si Paris possède quelques-uns de ces éta- 
blissemens ! Le seul marché Saint-Germain, dans 
le quartier du Luxembourg , avait des latrines 
publiques, et de tous les moyens qui avaient 
contribué à l'assainir, celui-là avait été un des 
plus efficaces. Les seuls urinoirs publics qui fus- 
sent dans le quartier, et encore ne consistaient- 
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ils qu'en tonneaux portatifs qu'il fallait vider 
chaque jour, étaient ceux qui se trouvaient dans 
le jardin du Luxembourg, dana la cour de la 
mairie, et dans quelques autres édifices sembler' 
blés en très petit nombre. Les latrines publiques 
devraient être établies dans tes lieux \6& plus fr^ 
quentés, les marchés, les carrefours, les jardins, 
les places. Loin d'être un objet de dépensés con- 
sidérables, elles pourraient devenir même une 
branche de produits, si la ville, en les faisant 
construire à ses frais, y joignait des latrines 
particulières qu'elle affermerait. Les urinoi» 
publics devaient se rencontrer aux mêmes lieiuE 
que les latrines; il devrait en être établi en ou- 
I tre à portée de tous les marchands de vin , cafésr 
ket autres établissemens pareils. Un procédé in- 
Igénieux et peu coûteux suffirait à leur construc* 
I tion : il consisterait en une cuvette de fonte qui 
I viendrait briser à la hauteur nécessaire, les 
f tuyaux servant à la descente des eaux i^uvialesy 
t ces eaux elles-mêmes procureraient k cette 
^cuvette et au ruisseau une ablution abondafite. 
e que les particuliers pour garantir leure 
^tés n'imitassent promptement l'adœiifl»-' 
^n établissant de semblables urinoirs. Ad 
BU moment où il existerait un nombre siifii 
t de latrines et d'urinoirs publics, il con»- 
Tieodrait qu'une sanction pénale garantit l'eaéf^ 
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cution des réglemens qui auraient pouf but de 
mettre désormais la cité à l'abri d'une honteuse 
profanation. Cette amélioration sollicitée par le 
triple intérêt de la décence, de la conservation 
et de la salubrité serait bientôt consacrée par les 
mœurs publiques. 

Quant aux immondices, la Commission pen^ 
sait qu'elles ne devraient jamais être déposées 
sur la voie publique qu'elles souillaient, tant 
qu'ellesy restaient entassées , et d'où elles ne pou- 
vaient jamais être enlevées sans qu'il en restât 
quelque débris. Elle indiquait, pour nouveau sys- 
tème^ qu'il conviendrait qu'elles demeurassent 
en dépôt dans les maisons , d'où elles seraient 
apportées aux voitures tous les jours à une heure 
et à un signal donnés. C'est à peu près le système 
qui a été tenté dans les premiers jours d'avril 
et qui a donné naissance à des troubles. La Com- 
mission est d'avis qu'il n'a pas réussi, parce qu'il 
a été essayé en temps inopportun, alors que le 
choléra envahissait la ville et exaltait toutes les 
imaginations, surtout parmi les indigens. On doit 
croire que si on l'avait tenté plusieurs mois à 
l'avance , k l'époque par exemple où la Commis- 
sion du Luxembourg le réclamait dans ses rap- 
ports, il aurait eu le temps de s'acclimater, sub- 
esterait aujourd'hui et produirait les heureux 
fruits qu'on a droit d'en attendre.- 
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Enfin, le dernier moyen que la Commission 
proposait pour assainir la voie publique, c'était 
le percement des rues. A ce sujet, elle bornait 
ses demandes pour le quartier à faire revivre 
celle qu'elle avait déjà produite plusieurs fois, la 
continuation de la rue de Madatvié. 

Elle ne s'était pas occupée de plusieurs autres 
puissans moyens d'assainissement de la voie pu- 
blique, tels que l'élargissement dçs rues, l'éta- 
blissement ides trottoirs, ^ les règles suivant lesr 
quelles les maisons, devaient être . construites, et 
les rues pavées, balayées. et préservées; de tout 
encombrenàent ou étalage, parce qu'elle savait 
qu'il existait déjà à ce sujet des plans, des mar- 
chés et des réglemens dont l'exécutiop devait 
continuer à être suivie. 

» 

Ce rapport essentiel qui était envoyé dès le 
17 novembre à la Commission centrale, ne de- 
meurait pas entièrement stérile* Le pavé de uq^^ 
rues, quoiqu'il fut loin d'être remaQié partout 
où le besoin s'en faisait sentir, l'était cependant, 
grâce à ce rapport, en divers endroits qu'il avait 
signalés. Peut-être n'avait-il pais été s^qs in- 
fluence sur l'adoption d-up autre mode d'enlè- 
vement des immondices. Sans doute qu'il cpntrir 
hua à nous Esiire obtenir plus tard l'égoût que 
l'on construit aujourd'hui; et sans doute encore, 
du moins il faut l'espérer, qu'il s^era consulté 
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quand il s'agira sérieusement de prolonger la 
rite de Madame, et d'établir des bornes-fontai* 
nés 9 des latrines et des urinoirs publics. 

Presque toutes les opérations que nous ve- 
nons d^énumérer étaient terminées au commen«» 
cernent de Fhiver. A cette époque, la Com- 
mission se vit forcée d'en ralentir une partie , 
à cause de la suspension des travaux extérieurs^ 
nécessitée par la mauvaise saison^ Mais cepen- 
dant., elle ne resta pas oisive. Pendant tout Thi* 
ver , elle poursuivait sans relâche auprès de Tau* 
torité l'obtention des diverses demandes qu'elle 
lui avait adressées ; elle lui fournissait un tableau* 
résumé iudicatif de toutes les causes d'insalubrité 
du quartier et des moyens de les faire disparaît 
tre, avec un aperçu des dépenses; elle entretenait 
avec elle la plus active correspondance; elle y 
traitait d'une foule de détails rektifs à. la saki» 
brité, et de trop peu d'importance pour trouver 
place dans des rapports spéciaux ; elle se mettait 
à sa disposition pour l'aider à dresser une statâs-» 
tique sanitaire de Paris, d'après des bases qu'elle 
lui soumettait; elle provoquait de sa part tles 
mesures en cas d'invasion de l'épidémie ; elle en 
réclamait une instruction populaire sur les 
moyens hygiéniques et médicaux de s'en préser^ 
ver; elle cherchait et lui indiquait un local con- 
venable pour l'établissement de l'ambulance du 
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quartier; elle ne • cessait de rengager à ordon- 
ner à l'avance toutes les précaution* nécessaires, 
pour n'être pas prise au déploùrvu; elle lui de- 
mandait enfin de profiter de Texisrtènce des cbm- 
miàsions de salubrité et de l'ardeur qui les ani- 
mait, pour rédiger et pour soumettre à leurs^'ob- 
servations un projet complet dé code-munici- 
pal sanitaire, qui deviendrait par là coopération 
de tous, un ouvrage vraiment national, et qui 
ferait la gloire du magistrat qui y attacherait son 
nom. ' ; : , 

Cependant le moment approchait où la pré- 
voyance qui avait fait établir les Commissions 
sanitaires et celle qui avait activé ieurs travaux 
allaient tout-à-coup recevoir leur triste justifica- 
tion. » ^ ■. :: ' : 

Le a6 mars, éclata à Paris le premier cas de 
choléra bien constaté. : 

Cette prise de possession de la France par sa 
capitale même, ce bond que' faisait l'épidémie 
des frontières au sein du pays, jeta d'abord tous 
les esprits dans une sorte de confusion. ^ 

Après quelques jours^ pondant lesquels, heu- 
reusement, le fléau ne fit^qué peu d6 progrès, on 
se remit de cette émotion , et dan$ chaque aMX)n- 
dissement, dans chaque quartier, tous les efforts 
se réunirent pour combattreMe nouvel ennemi 
qui nous envahissait. . ,' 

3 
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Le 3i mars, dans une réunion présidée par 
le maire et à laq^ielie avaient été appelés tous 
les membres de la commission sanitaire du XP 
arrondissement et des commissions des quatre 
quartier^, il fut convenu que celles-ci se charge- 
raient d'organiser aussitôt» chacune dans son 
quartier respectif, un bureau de secours destiné 
^ porter les premiers soins aux personnes attein- 
tes du choléra. 

On pressentait en effet que cette organisation 
ne pouvait plus être letardée, et après avoir 
cherché sans , fruit depuis plusieurs jours les 
moyens d.'établir ces bureaux , on s'avisait enfin 
du deul qui fût opportun, celui de confier leur 
fondation et leur direction aux commissions sa- 
nitaires des quartiers. 

Celle du Luxembourg avait, dès le premier 
abord , réclamé pour elle cette mission , promet* 
tant que deux heures après qu'elle en aurait été 
chargée , le bureau de secours serait ouvert. On 
la lui confia, selon ses désirs. Il était quatre 
heures, à six heures le bureau était en mesure 
d'administrer des recours , et le service assuré 
|M>ur vinglx}uatre heures. 

On lui désigna pour ce bureau un local qu'elle 
avait elle-iuéine indiqué depuis long-temps , con* 
srsiant en deuK salles au rezrde-ehaussée du sé- 
minaire Saint-Su Iptce, local quiétait parfaitement 
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propre à cette destination , mais où il n'y avait 
encore que les quatre m,urs et pas même de car- 
reaux aux fenêtres. Cette imprévoyance eût été 
impardonnable, si elle n'avait eu son excuse 
dans la manière inopinée dont l'épidémie avait 
fait invasion. 

Quoi qu'il en soit , la commission sanitaire du 
Luxembourg entra immédiatement en séance, 
et eut bientôt arrêté toutes les règles d'après 
lesquelles le service fut depuis invariablement 
dirigé. Un recensement fut fait de tous les nié* 
decins, chirurgiens, officiers de santé etphar-- 
maciens du quartier; et ils furent tousconvo-^ 
qués à une réunion générale pour le lendemain 
à une heure. On s'assura de six infirmiers. Un 
membre de la commission fut chargé de faire 
réparer, nettoyer, et mettre en état le local; un 
autre, de réunir les médicamens nécessaires ; un 
troisième , de se procurer un mobilier d'emprunt 
qui servît en attendant qu'op eût eu le temps 
d'acheter celui qui devait définitivement être en 
usage. A cet égard , nous sommes heureux de 
dire que la commission trouva dans M. l'éconoi- 
me du séminaire la plus grande complaisance ; 
il prêta des lits, des matelas, du bois et tous 
les menus objets dont on pouvait avoir besoin. 

Trois médecins, MM. Cuvelier, Duchesne et 
Dumas, furent appelés d'urgence à se rendre 

3. 
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immédiatement au bureau de secourspour y faire 
le service, avec mission de ne le point quitter 
qu'ils ne fussent régulièrement relevés. Cette 
mission qui dura près de vingt-quatre heures, 
dans un local incommode et froid, était très pé- 
nible; ils l'acceptèrent avec joie et la remplirent 
avec dévoûment. 

Toutes ces mesures furent improvisées dans 
l'espace de deux heures, et à six heures du soir, 
ainsi que nous l'avons dit, le bureau de secours 
fut ouvert. On eut lieu de se féliciter de cette 
promptitude, car dès la nuit même, on vint 
plusieurs fois réclamer du secours, et entre au- 
tres cholériques gravement atteints , il y en eut 
un qui dut être transporté à la Charité. 

Le lendemain, à une heure après midi, eut 
lieu la réunion à laquelle avaient été convoqués, 
dès la veille , tous les médecins et pharmaciens 
qu'on avait pu connaître dans le quartier. Pres- 
que tous s'y trouvèrent présens, et, au zèle 
qui les animait, on put juger dès-lors que rien 
ne serait plus facile que d'assurer le service du 
bureau de secours , quelque temps qu'il dût se 
prolonger, quelque laborieux qu'il dût être. 

Ils adoptèrent unanimement les règles du ser- 
vice auxquelles s'était arrêtée la commission. La 
journée médicale devait commencer à midi et 
durer vingt-quatre heures; six médecins, sixélè- 
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ves et deux pharmaciens seraient de service pen- 
dant ce temps et se partageraient les heures, de 
manière qu'il y eût toujours au bureau, deux 
médecins et deux élèves à-la-fois, et qu'ils eus- 
sent à faire quatre heures de service de jour et 
quatre heures de nuit. Le service des deux phar- 
maciens devait durer, pour chacun, douze heu- 
res; mais comme leur présence était bien plus 
nécessaire encore à leur pharmacie qu'au bureau, 
il fut entendu qu'ils ne s'astreindraient qu'à y 
faire, de temps en temps, acte de présence. Le 
service serait commandé deux jours à l'avance , 
les convocations nominatives et déposées à do- 
micile sur récépissé, et la feuille de service affi- 
chée dans le local du bureau, pour que chacun 
pût la contrôler. Un élève accompagnerait tou- 
jours le médecin dans ses visites. Le médecin 
qui aurait été appelé chez un indigent, durant 
son service , lui continuerait ses soins , après que 
son service serait terminé; si , dans ses visites, il 
jugeait que le malade ne fût pas eu état de payer 
les médicamens, il était autorisé à les lui faire dé* 
livrer gratuitement , sur des formules imprimées , 
la ville devant les rembourser aux pharmaciens; 
si même il pensait que des secours de charité en 
alimens, vêtemens ou moyens de chauffage fus- 
sent nécessaires, il s'adresserait au bureau de 
charité pour les faire donner. Il serait tenu note 
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de toutes les visites; les cas nouveaux, graves, 
seraient enregistrés et signalés chaque jour au 
préfet de police; lessinoples consultations verbales 
et même écrites , on ne croyait pas devoir prendre 
la peine de les mentionner sur aucun registre. 

Telles furent les règles adoptées dès le premier 
jour, et dont on ne s'est pas départi jusqu'au der- 
nier. Seulement dans le commencement d'avril, 
quand l'épidémie commença à sévir avec rigueur, 
trois élèves internes ayant été attachés au bu- 
reau, un de ces élèves dut toujours y être pré- 
sent la nuit, et deux le jour; plus tard, quand 
elle eut acquis sa plus grande intensité, il de- 
vint impossible d'enregistrer tous les cas nou- 
veaux; et vers la fin, quand elle diminua, le 
nombre des médecins et élèves externes de ser- 
vice put être réduit de moitié. 

Séance tenante, on dressa la liste des méde- 
cins que leur grand âge ou un service public dans 
un hôpital ou ailleurs, devait nécessairement 
exempter de celui du bureau de secours (i); 
et la liste de ceux qui étalent en disposition de 
s'en charger (a), après quoi, le service fut arrêté 
pour trois jours. 

(i) Les médecins aiost exemptés furent MM. Baron , Bouîilaud, Gul- 
ierier, Dupuis, Fleury, Guéneau de Mussy, Guérard» Petit, Portai» 
Récamier, Ribes père, Ribes fils, Tisserand. 

(^) Voyez leurs noms à la note de la page 49. 
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Bans la soirée même, plusieurs élèves eu mé- 
decine vinrent spontanément s'offrir pour foire 
le service gratuit d'externe, et le continuer sans 
désemparer jusqu'à ce qu ils fusant assez nom'' 
breux, pour qu'un tour de rôle régulier pût 
être établi entre eux. Dans les deux ou trois jour$ 
qui suivirent, plusieurs autres imitèrent leiir 
exemple, et dès-lors, cette partie du service fut 
assurée comme toutes les autres, (i) 

Parmi ces élèves, un certain nombre qui se 
recommandaient par des études sur le point d'ê- 
tre terminées et par la pratique des hôpitaux, 
autant que par leur bonne volonté^ furent ^ k la 
deman(le mémo des médecins du bureau , em- 
ployés comme médecins, et se signalèrent jtl#- 
qu'au dernier moment par la plus utile coopé^ 
ration, (a) 

Dès ee second Jour de l'ouverture du bureau^ 
l'afHuence des personnes qui vinrent y réclamer 
du secours fut très grande; la plupart n'éprou*- 
vaient encore que de légers symptômes du mal, 
mais cependant, on compta plus de iao cas deehoh 
léra bien caractérisés, et i o malades furent trans- 
portés à l'hôpital. . îiî iî. 

Cette foule de réelamans était une ctrocMii* 



(x) Voyez leurs noms à la note de la page 49. 

(3) Voyez leurs noms à la même note. - -^* 
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stançe ^-larfois affligeante et heureuse ; affli- 
geante , en ce qu elle attestai]; déjà la rigueur de 
l'jépidjémie ; heureuse, en ce qu'elle témoignait 
de la confiance inspirée tout d'abord par le bn- 
fisau au.x habitans du quartier , auxquels étaient 

ê 

p^rfsiitemejat connus tous ceux qui le compo- 
sideint. . i, , 

Cette confiance se consolida de plus en plus , 
grâce à la promptitude avec laquelle il fut insti- 
tua , k la rapidité qui présida à l'administration 
des sçcour^^ à leur efficacité , au zèle et à la çha- 
Içur ,^e tous ceux qui s'y employèrent. . , 
< Le lendemain 9 quand commencèrent à çifcu- 
Jer ces funestes rumeurs d'empoisouE^ement qui 
gîtèrent presque toute la ville, le qu^^tier f^n 
Luxembourg resta parfaitement calme, quoi- 
que habité en grande partie par la classe indi- 
gente, et quoique déjà décimé par le fléau. Cette 
tranquillité, il faut l'attribuer surtout à l'heur 
rease confiance dqnt nous venons de parler> 
Comment des bruits sinistres auraient-ils eu 
prise sur des esprits déjà favorablement préve- 
nus ? Comment nos pauvres auraient-ils repoussé 
comme portant du poison les mêmes ^lains dont 
ils avaient déjà éprouvé les soins empressés? 

Certes, si comme la prévoyance le comman- 
dait, tous les bureaux de secours avaient été prêts 
à l'avance , il est permis de croire que Paris n'au- 
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rait pas eu à gémir de quelques excès semblables 
à ceux qui, en plus grand nombre et avec des 
circonstances plus affreuses encore, ont souillé 
la plupart des grandes villes ravagées par le cho- 
léra. 

Cependant, tandis que la Commission sanitaire 
cherchait à combattre efficacement l'épidémie , 
en organisant contre ses symptômes la plus 
prompte administration des secours , elle s'effor- 
çait encore de lutter contre elle avec non moins 
d'efficacité, en s'attaquant à une de ses princi- 
pales causes, à Tinsalubrité. 

Elle reprenait ses travaux , interrompus en 
partie pendant l'hiver , avec une nouvelle éner- 
gie; elle réitérait auprès de l'administration, avec 
de plus pressantes instances , d'anciennes et de 
nombreuses réclamations, sur la plupart des- 
quelles elle obtenait enfin d'être satisfaite. Chaque 
jour une nouvelle demande du président de la 
Commission conçue en termes plus vifs que celle 
de la veille était adressée au préfet de police, 
relativement au ruisseau de la mare du Luxem- 
bourg; presque toujours elle était accompagnée 
d'un rapport de quelqu'un des notablés-surveil- 
lans, tels que MM. Foubert, Mole, Gossuin , dans 
lequel ils exprimaient les plaintes amèresdes ha- 
bitans. Entraîné enfin par tant d'instances, ce 
magistrat ne craignit pas, en l'absence de tout 
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vote de fonds, d'engager sa responsabilité, et 
prit sur lui, avec une lotiable assurance, d*auto- 
riser trois membres de la Commission sanitaire 
à faire exécuter toutes les mesures qu'ils juge- 
raient nécessaires pour désinfecter ou même dé- 
tourner ce ruisseau. Ces trois membres (i) s'en 
occupèrent sans perdre un seul instant; ils arrê- 
tèrent un plan, dressèrent un devis; on «e mit 
à Touvrage , et quelques jours après le ruisseau 
fut provisoirement désinfecté. L'égoût qui doit 
avant peu en débarrasser à jamais le quartier 
ne tarda pas à être définitivement adjugé; il est 
aujourd'hui sur le point d'être achevé. 

L'assainissement de la voie publique et des 
habitations particulières était aussi l'objet de la 
plus sérieuse sollicitude de la Commission. 

Elle songea encore une fois à recourir pour 
tout cet immense service sanitaire aux notables 



(i) Ces trois membres étaient MM. Godde, Prunier-i^uatremère et 
Boiilay de la Meurthe , auxquels voulurent bien se joindre , MM. Tré- 
buthet , chef dli barean de la salubrité à la pi^fedure de po}i«e et 
Gaultier de Glaubry, membre délégué de la Commiasion centrale auprès 
du XI" arrondissement. Noua saisissons cette occasion de remercier ces 
deux messieurs non-seulement de Tassistance qu^ils ont 'donnée en cette 
ciroonslance h la Commission du Luxembourg , mais eneore de tous les 
rapports qui ont existé CAtre eux et elle , et dont elle n'a eu qnSk- se 
louer. M. Godde étant tombé malade, a été remplacé dans la direction 
des travaux de désinfection de ce ruisseau par M. Duleau , ingénieur, 
qui est n- "**! du choléra dans le temps qu^il les dirigeait. 
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dont Tadsistance lui avait déjà si bi^ réussi; elle 
fit un second appel au zèle des anciens et elle leur 
adjoignit de nouveaux collaborateurs (i). Elle 

(i) C'est ici le lieu de donner les noms de tous ces notables, ^î 
sont Mes9ieurs : 

Âlibert , propriétaire. Cuvelier, médecin , capitaine dans 

Armez , électeur. la XI *^ légion. 

Baudouin , officier dans la XI" lé- Decaignou , médecin. 

gion . Decôndoîs , électeur. 

Baulier, électeur. I^elàlre , ancien employé. 

Becquet , avocat. Demalden , capitaine dans la XI* lé* 

Bertbe, électeur. gion. 

Billette, capitaine dans la XI* lég. Desmaretz, ageiit d^affaires. 
Billoux, capitaine dans la Xî« lég. Devilteiiave, officier dam U XI* 
Blottière, électeur. légion. 

Boulay de la Meurtbe jeune, ca pi- Dumas, médeci^. 

taioe dans la XP légion. Dtipré, capitaine dans la XI<: légion. 

Bourdon , électeur. Dupuis , électeur. 

Buval , maitre-metiuisier. Durand-de-Saint-Âjnant , avocat. 

Cavelié , berborisle. . Duval , électeur, 

Chalumeau, oficier dans la XI^ Duvergier, avocat, officier datas la 

légion. XI* légion. 

Chariot , électeur. Eudeline, électeur. 

Chaumonet, officier dans la XI* Foubert , propriétaire. 

légion. ôaudin, électeur. 

Chaumont , officier dans la XI Georges, électeur. 

légion. Girard, architecte. 

Cherrier, avocat, officier dans la Giveme, électeur; 

XI* légion. Gorgeu, officier dans la XI^ lé^oll. 

Chopart, électeur. Gossuin, électetit. 

Courcier , adjudant-major dans la Guilhem , capitaine danà ta XI* lèg. 

XI« légion. Hatin, médecin, offideT ' dtUi' la 

Crocquefer, électeur. XI* légion. 
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rédigea , pour rendre ce service uniforme et ré- 
gulier^ une instruction qui portait en substance 
que la voie publique et toutes les maisons par- 
ticulières , à moins qu'elles ne fussent notoire- 
ment salubres, seraient visitées tous les jours par 

Hauchecome , électeur (décédé du Morand , médecin. 

choléra). Nicolardot fils, électeur. 

Horner, médecin. Pacthod neveu , médeciu. 
Ingé , officier dans la XI' légion. Pernot , architecte , chef de batail- 
Jarrier-Maimbault, maître-maçon Ion dans la XP légion. 

(décédé du choléra). Petit, menuisier. 

Jenet , employé. Plassan , électeur. 

Jutier, pharmacien. Poirson fils , propriétaire. 

Lame, capitaine dans la XI« légion.Pradier, grayeur. 

Laugereau , architecte. . ,^ Primault , épicier^ 

Laval , médecin. Provost, architecte. 
Lebas , professeur, officier dans la Ribes fils , médecin. 

XP légion. lUchard , électeur. 

Lebreton , électeur. Rivoire, officier dans la XI' légion. 

Lefranc , électeur. Robert , électeur. 

Letrone , maitre-maçon. Roussel , électeur (décédé du cho^ 

Luys , propriétaire. léra). 

Maisonnable, médecin. Saint-Laurent, électeur. 

Manigot , électeur. Sajou , sergent-major dans 1% XI*^ 

Marchand, architecte » capitaine légion. 

dans la XI" légion. Seneuse , employé. 
Marest, électeur. Simonin, capitaine dans la XI*' lé- 
Margot, électeur^ gion. 
Marolles, électeur. Taconnet, électeur. 
Mathey, pharmacien. . Tastu, ancien imprimeur, électeur. 
Mayet, âecteur. Vienne, électeur. 
Mole, électeur. Yilletle, pharmacien. 
Meneuse, pharmacien. Vincent , référendaire au sceau. 
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des commissaires-surveillans qui y recherche- 
raient toutes les causes d'insalubrité et les signa- 
leraient pour les faire disparaitre^suivant les cas, 
aux portiers, aux marchands ayant boutique sur 
la rue , aux propriétaires, aux locataires, au com- 
missaire de police ou à la commission ; ils de- 
vaient s'efforcer d'obtenir que la voie publique 
fut arrosée trois fois par jour, et poursuivre 
l'exécution des travaux précédemment demandés 
dans l'intérêt de la salubrité et qui n'avaient pas 
encore été faits. Le 4 avril, ce service était com- 
plètement organisé et pratiqué dans tout le quar- 
tier avec une exactitude et un ensemble qui se 
soutinrent jusqu'à la fin de l'épidémie, et qui 
donnèrent pour résultats un entretien parfait de 
la voie publique et un assainissement presque 
complet de tous les édifices publics et de toutes 
les habitations particulières. Ces résultats n'é- 
chappèrent pas à Mi le ministre du commerce et 
des travaux publics, dans une visite qu'il vint 
faire, dans les premiers jours d'avril, au bureau 
de secours de Saint-Sulpice, et qui lui donna oc- 
casion de traverser une partie du quartier où il 
vit de ses yeux l'effet de cette surveillance sani- 
taire. Il s'enquit des moyens à l'aide desquels 
elle avait été instituée, demanda une copie de 
l'instruction , y donna une approbation complète 
et annonça qu'il allait ordonner de la faire 
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exécuter dans tout Paris, Effectivement , le 
19 avril, cet ordre fut transmis par le préfet 
de police aux douze mairies, dans les termes 
les plus honorables pour la Commission du 
Luxembourg;. 

Ainsi, de bonne heure, et plusieurs jours avant 
queTépidémâe ne sévit dans sa plus grande force, 
tpus les moyens d'en atténuer les affreux ravages 
étaient prêts et déjà mis en œuvre, le service 
médical qui devait en combattre les effets , et le 
service sanitaire qui devait en détruire les prin-* 
cipales causes , l'un et l'autre parfaitement dis* 
tincts, quoique cpncourantau même but. Quant 
au service de charité que réclamait également 
la circonstance, la Commission comprit sur-le- 
champ qu'il fallait l'abandonner eptièremeut au 
bureau de bien£ûsance, admirable institution 
qui répartit ses secours entre les pauvres avec 
une connaissance du personnel, une économie 
et une entente qu'elle seule peut posséder au 
même degré. Nos médecins et nos notable$*sur- 
veillans, au lieu d'être les rivaux de ses adminis-*' 
trateurs, se contentèrent d'être leurs auxiliaires. 
Leurs instructions portaient qu'ils dénonceraient 
à ce bureau tous les cas d'indigence quHls dé* 
couvriraient dans leurs visites; c'était l'unique 
moyen d'arriver à ce que les besoins du malheu*- 
r«ux fussent connus et mis à portée d'être se* 
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courus, en évitant de bien fâcheux doubles em- 
plois; on peut sans trop d'inconvéniens répar- 
tir inégalement les jouissances du riche, mais le 
pain du pauvre, c'est cruauté, car ce qui ferait 
l'abondance de l'un serait souvent la mort de 
l'autre. 

Le bureau de secours, ouvert le 3 1 mars, n'a 
été fermé qu^ le i a mai y à minuit , et est ainsi 
resté en activité durant 43 jours. Pendant tout 
ce temps 9 les visites et les consultations médica- 
les écrites, se sont élevées, d'après le dépouille- 
ment des rapports journaliers, à 375a. Mais ce 
chiffre ne représente pas encore la totalité de cel- 
les qui ont été faites; bien souvent, il est arrivé 
qu'elles n'ont pas été mentionnées, soit par ou- 
b\i, soit parce que le temps manquait, dans les 
momens de presse. On ne comprend pas non 
plus dans ce nombre les consultations verbales 
données dans le bureau même k des gens lé- 
gèrement indisposés. Ce ne serait rien exagé- 
rer que de porter à 4^00 toutes les visites et 
consultations tant écrites que verbales des mé- 
decins et élèves du bureau , pendant le temps d^^ 
leur service. Mais à cette somme énorme de tra- 
vaux ne s'est pas encore bornée leur tâche : hors 
du temps de leur service, ils s'étaient imposé la 
r^le à laquelle ils sont demeurés fidèles, de con*- 
tinuer à donner leurs soins aux malades indwens 
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pour lesquels ils avaient été appelés pendant 
qu'ils étaient au bureau. Bientôt même, une foule 
de malheureux qui avaient été témoins de leur 
dévoûment pour d'autres malheureux leurs pa- 
rens ou leurs voisins, les faisaient directement 
demander chez eux, au lieu d'en voyer au bureau, 
et c'est de la sorte que le nombre des demandes 
de secours y diminua d'abord, sans que le nom- 
bre des malades diminua proportionnellement 
autant dans le quartier. Ce n'est pas tout encore, 
et durant une quinzaine de jours que l'épidémie 
sévit avec plus de rigueur, bien souvent des mé- 
decins et élèves, hors de leur tour de rôle, vin- 
rent seconder ceux qui étaient de service, et cha- 
que fois que, dans les coursés de leur clientèRe 
particulière, ils passaient dans le voisinage du 
bureau, ils ne manquaient jamais d'y entrer et 
de se charger de toutes les visites qui auraient 
pu se trouver en retard. C'est ainsi, c'est grâce à 
ce zèle admirable que le service du bureau de 
Saint-Sulpice ne fut pas une seule minute en 
souffrance, alors même que le nombre des de- 
mandes de secours s'élevait à 3i jq en 18 jours 
et jusqu'à 33o en 24 heures, et que dans un quar- 
tier qui s'étend depuis le carrefour de l'Odéon 
jusqu'à 4 barrières différentes, 45oo malades ini- 
digens, comme nous l'établirons plus tard, parmi 
lesquels 1 5oo étaient atteints de choléras intenses, 
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purent être traités à domicile et plus promp- 
tement secourus que les riches, (i) 

(i) Nous ne youlons pas larder plus long- temps à faire connaître 
les noms des médecins, pharmaciens et élèves cpiî ont fait, en tout ou en 
partie, le service au bureau de Saint-Sulpice, du 3i mars au za mai; 
les voici dans Tordre alphabétique : 

Médecins, 

MM. Adelon, Bonis, Brasseur, Cbardel, Cuvelier, Demay, Denis, 
Douglas, Duchesue, Dumas, Fizeau, Fournier, Hatin, Hoffmann, 
Horner, Joubert, Laurent-Cerise, Laval, Lecoq, Leuormand, Maison* 
nable, Masson, Mélanville, Montanari, Noiette, Pactbod neveu, Pa- 
vet de Courteille, Petit, Simond, Tâcheron, Yannier, Yerpillat, 
Tignardoune. 

Pharmaciens. 

MM. Blondeau, Ciarioo , Dubuisson , Guesde, Jutier , Moneuse, 

Elèves internes, 
MM. I^tour , Kigaud , Trésières. 

Elèves externes, ayant fait le service de tne'decins, 

MM. Andry, Bonnaire, Buchholtz, Gabrol, Carteron, Combes - 
Monmédan, Ddanoix, Ducos, Dnmesoil, Duvard, Garnier , T^emaoûst, 
Potron,Sagette,yeys8ière. - - 

Elèves externes. 

MM. Barbe, Barby, Bonneville, Bosrieux, Branzeau, Carteron « 
Courtain , Darrigade , de la Fleurière, Derouet*Boissière, Destoucbes, 
Faisan, Finot, Froment, Galopin, Gauthier, Glasson, Godot, Gron- 
nier, Guesnard , Ualbout , Uerbin , Hubin, Lafaille, Lagandré, Lair 
gnelée , Lannelongue i Lepecq , Lesaulnier, Meurice, Nabonne, Prem* 
pain f Rendu , Robert , Robin , Rousseau, Saulny , Yauthier , Yiton . 
Yoyet. 

Ont été forcés de suspendre leur service sans pouvoir le reprendre , 
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EN RÉSUME, 

Des soins donnés à 4S00 malades, et à i5oo 
cas graves, aaSo visites, et aaSo consultations 

X® Pour cause de maladie , 

MM. les médecins Adelon , Denis , Douglas, Hofifmann, Masson, 
Simond ; 

Et MM. les élèves Barby , Carteron , Faisan , ï^otton, Rousseau , 
Veyssière. '. 

a° Pour cause de départ , 

MM. les médecins Maisonnahle et Mélanville ; 

Et MM. les élèves Bosrieux, Darrigade, de la Fleurière, Delanoix, 
Derouet-Boissière , Galopin, Hubin, Lagaodré, Laignelée, Lepecq, 
Lesaulnier , Meurice , Voyet. 

3® Parce qu'ils ont été chargés d'un autre service, 

MM. les médecins Joubert et Pavet de Courteille ; 

Et MM. les élèves Garnier, Rendu , Robin. , 

M. le docteur Adelon s'était fait inscrire pour le service du bureau de 
secours, quoiqu'il fût professeur à l'Ecole de médecine , et M. le docteur 
Denis, quoique médecin en chef du dispensaire et membre de la Gom^ 
mission sanitaire du Luxembourg; ils avaient même déjà commencé ce 
service qu'un choléra intense les a forcés l'un et l'autre d'interrompre. 

MM. les médecins Cuvelier, Dumas, Hatin, Horner, Laval, Mai- 
sonnable, Pacthod neveu, et MM. Julier etMoneuse, pharmaciens, 
ont fait lé service du bureau, après s'être acquittés de celui dé mtlables- 
snfveillàns. 

MM. les docteurs Foumier , Nolette , Tâcheron , Tignardonne » et 
M. Blondeao, pharmacien, ont réuni au service du bureau celui de mem^ 
bres de la Commission sanitaire; MM. Fournier et Tâcheron yjcn» 
gnaient en outre celui de la vérification légale des décès, et M. Vignar- 
dontie , celui du dispensaire. 

MM. les médecin» Cuf«lier, Duehetne , Ha lin, Lecoq, quoiqae laala- 
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durant le service, un grand nombre d'autres en- 
core en dehors mais par suite du service, 43 
jours et [\i nuits pendant lesquelles pas un pau^ 
vre ne resta sans accueil , ni sa maladie sans se- 
cours, voilà la somme des travaux du bureau 
de Saint-Sulpice; 

Plus de aoo rapports, plus de 900 bulletins 
de visites sanitaires, plus de 4oo lettres à des pro- 
priétaires, des démarches sans nombre, près de 
4oô maisons et presque tous les étabUssemens 
publics réparés et assainis, plus de 800 causes 
d'insalubrité générales et particulières disparues, 

des n'ont pas interrompu leur service, ou bien Tont repris, quoique à 
peioeconvalescens; il en a été de même de MM. les élèves Branzea«« 
Buchhollz , Glasson , Cronnier, Halbout , Latour, Nabonne , Rigaud , 
Robert. 

' MM. les docteurs Douglas, anglais, médecin extraordinaire du roi 
d'Angleterre, et Montanari, réfugié Italien, ont servi avec uq cèle aussi 
actif que les médecins nationaux. M. Montanari, ainsi que M. Brasseur^ 
médecin français, revenu de Pologne, où il avait été envoyé par le comité 
Polonais , ont constamment fait , sur leur dc(mande instante , un service 
plus fréquent q\ie celui du tour de rô)e. 

M. Latour, élève interne, après s'être acquitté, ainsi que s^ deii|L 
collègues, MM. Rigaud et Trésières, avec i|ne assiduité et un dévoijH- 
meut au-dessus de tout éloge , de ses pénibles fonctions, a fait l'abandon 
de son traitement moitié aux cholériques indigens, moitié aux orphelins 
de cholériques. 

Bon nombre de fois il est arrivé que des médecins et élèves, d& ser- 
vice, n*ont consenti à accepter des honoraires de personnes aisées qui les 
avaient envoyé chercher au bureau, que pour les verser aussitôt à la 
mairie, au profit des cholériques indigent. 

4. 
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Ja voie publique pavée sur plusieurs points, ni- 
velée sur plusieurs autres, la voirie des Four- 
neaux supprimée, le ruisseau de la mare du 
Luxembourg désinfecté d'abord pour bientôt 
après cesser d'être, la construction d'un grand 
égoût, la création d'un nouveau corps-de-garde, 
une active correspondance , des vues nombreu- 
ses émises sur toutes sortes de sujets de sa com- 
pétence, une exacte surveillance sanitaire exer- 
cée chaque jour dans les rues et dans les rnai- 
sons pendant l'épidémie , l'organisation enfin et 
la direction du bureau de secours, voilà l'ensem- 
ble des travaux de la Commission sanitaire du* 
quartier du Luxembourg, et des résultats qui 
les ont déjà suivis. 

Quelque immense que fût sa tache, elle devint 
facile par la bonne volonté des administrés^ par 
l'appui de l'autorité, parle concours d'une foule 
de bons citoyens. 

Les administrés comprirent de suite que la 
Commission n'agissait que dans l'intérêt général; 
ils lui en surent gré, l'accueillirent, et quand elle 
demanda à plus d'un des sacrifices que les cir- 
constances rendaient onéreux, presque tous ces 
sacrifices furent accomplis par la seule voie de 
la persuasion. 

Si l'autorité n'accorda qu'une partie des de- 
mandes qui lui furent faites, tout ce qu'elle con- 
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céda du moins montre assez que son impuis- 
sance seule rendit stériles quelques-unes de 
ses bonnes dispositions. En général, dans certair 
nés parties trop compliquées de notre adminis- 
tration, le vice est dans les choses plus que dans 
les personnes ; nous avons trouvé celles-ci zélées, 
actives, intelligentes (r); à leur tête, le ministre 
dti commerce multipliait sa présence dans les hô- 
pitaux et dans les bureaux de secours, animant 
chacun à bien faire par son exemple ; l'atteinte 
de choléra qui enchaîna tout-à-coup ses pas 
presqu'au début de l'épidémie, fut un malheur 
public. 

9^ Citoyens notables ont secondé la Commis- 
sion dans le service sanitaire; 33 médecins, 6 
pharmaciens et 58 élèves ont pris part au service 
médical du bureau de secours. 

Ces notables ont exercé des fonctions modes- 
tes et pénibles dans lesquelles pouvait seul les 
soutenir le sentiment intérieur de leur bonne 
œuvre; ils y ont apporté un esprit conciliateur, 
une puissance de persuasion et une persistance 
les plus propres à triompher des obstacles et à 
produire le bien. On concevra quel immense ser- 
vice ils ont rendu par la masse énorme d'insalu- 

• 

(i) Nous n*avoDs pas encore eu sujet de nommer M. Caproo , agent- 
comptable du bureau de secours ; c'est ici Toccasion de dire qu'il s*est 
acquitté de ses fonctions délicates de la manière la plus honorable. 
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brité qu'ils ont fait disparaître, si Ton songe corn* 
biea, en se combinant avec lé choléra^morbus, 
cette insalubrité se fût montrée meurtrière. Leur 
office tkSL pas même été sans danger, puisqu'elle 
les mettait sans cesse en contact avec tous les 
foyers d'infection; trois sont morts durant l'épi* 
demie; c'est le quadruple de la proportion que 
comportaient leur nombre, leur âge et la classe de 
la société à laquelle ils appartenaient; il est dou- 
loureux de penser que peut*être quelqu'un d'en- 
tre eux aura puisé dans l'exercice de ses fonc- 
tions le germe du mal qui l'a tué< Tous ont bien 
mérité de leurs concitoyens; la Commission, re- 
connaissante de leur coopération , s'estime heu- 
i^euse de le proclamer. 

Les médecins et les élèves français ont honoré 
leur profession , leur pays et la nature huraiaine. 
A Ipeine la maladie, précédée de sa formidable 
renommée, nous envahissait, ils couraient au- 
devant d'elle , sans crainte et comme à l'en vi, ex- 
cités par la soif de savoir, dans l'espérance d'être 
utiles. Tant qu'a sévi sa plus grande rigueur, on 
lésa vus jour et nuit en exercice, porter l'amour 
de l'humanité jusqu'à la passion , l'oubli d'eux-^ 
mêmes jusqu'à la vertu, et leur labeur jusqu'à 
l'héroïsme. Si ce n'était les outrager que de ré- 
duire froidement à sa valeur vénale tout ce qu'ils 
ont dépensé de temps, de fatigue, de santé et de 
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noble chaleur, on découvrirait avec admiration 
à quel énorme tribut ils se sont eux-mêmes im- 
posés. Dans ces terribles momens, ils étaient 
oomme la providence, tous les hommes étaient 
égaux devant eux ; ils avaient hâte d'aller non 
pas vers Je plus riche, mais vers le plus souf- 
frant, ou si leur cœur, dans le secret, avait quel- 
que préférence, comme la providence encore, 
c'était vers le pauvre qu'il inclinait, par une juste 
compensation de toutes ses misères. De telles 
actions n'appartiennent pas seulement aux hom- 
mes généreux qui en sont les auteurs; elles sont 
une instruction publique , une gloire nationale 
que des palmes civiques doivent signaler aux con- 
temporains, qu'un long souvenir doit transmet- 
tre aux générations futures. Cette noble France^ 
déjà toute couverte de trophées guerriers, de 
monumens élevés aux sciences, aux lettres, aux 
arts, attend que quelque monument aussi, ne 
fût-il qu'une table d'airain , qu'une simple pierre, 
s'érige aujourd'hui en l'honneur des vertus mo- 
destes qui s'inspirent à l'amoiir des hommes. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DOCUMENS STATISTIQUES 

SUR LES RAVAGES 

QUE LB CHOLÉRA - MORBUS A EXERCÉS DANS LE QUARTIER 

DU LUXEMBOURG. 



1^ 



Ce ne serait pas comprendre notre sujet, si, 
après avoir exposé les travaux de la Commis- 
sion sanitaire et du bureau de secours du quartier 
du Luxembourg , nous n'entreprenions pas de 
tracer l'historique de l'épidémie dans ce même 
quartier. 

Nous n'avons pas l'honneur d'appartenir au 
corps médical; aussi n'avons-nous prétendu faire 
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un traité ni de pathologie ni de thérapeutique 
du choléra-morbus. 

Nous n'avons voulu qu'en donner la statisti- 
que , c'est-à-dire ^ ra^embler tous )§s faits qui 
s'y rapportent, et les ranger dans un ordre mé- 
thodique , ce que nous permettait d'accomplir la 
position où nous étions placés. 

Si ce travail était fait d'une manière convena- 
ble, nous avions l'espoir que les résultats qui en 
ressortiraient, ne seraient pas seulement pure- 
ment arithmétiques, mais encore de nature à ser- 
vir la science, l'administration et les particuliers. 
Car la statistique , pour ne se baser que sur les 
faits, n'en est pas moins essentiellement intelli- 
gente; après les avoir discutés mûrement, tout 
l'art consiste à les bien classer; si vous y avez 
réussi^ vous les entendez, pour ainsi dire, qui 
prennent la parole d'eux-mêmes , et proclament 
des vérités essentielles , souvent ignorées ou mé- 
connues. 

Nou^ n'ôfiOBs pas nous flatter que tel toit le 
résultat de notre statistique; mais nous pot|- 
tôns i^ous rendre ce témoignage que nous 
y avons travaillé avec une bonne foi entière. 
Etranger à toute connaissance médicale , à tout 
préjugé, à tout système, nous marchions \eé 
yeux fermés, guidés par les faits seuls, vers un 
but i^i^ônnU et je dirai même indifférent. Peut- 
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élre jiigera-t-*oti que cette disposition était U plus 
favorable pour arriver à la Térité. 

Les faits que nous avons recueillis se rappor- 
tent aux malades et aux décès. 

Occupons^nous d'abord des premiers. 

DOCUMENS STATISTIQUES 

RELATIFS AUX MALADES. 

Pour découvrir quels et combien avaient été 
malades, à quel temps et à quel degré ils l'avaient 
été, peut-être eût-il été nécessaire d'aller de 
porte en porte prendre ces informations; mai> 
outre qu'un pareil labeur eût été impraticable 
dans un quartier aussi étendu que celui du 
Luxembourg , et aussi maltraité par le choléra , 
il n'eût donné que des résultats fautifs^ car à cha« 
que porte on aurait trouvé l'erreur, l'oubli et 
l'intérêt privé en disposition de cacher le maL 

Afin d'avoir ces renseigoemens impossibles k 
obtenir de la sorte, nous les avons demandés 
aux registres et aux rapports de chaque jour^ 
où ils étaient consignés quoique incomplètement, 
surtout dans le temps de la plus grande intensité 
de l'épidémie, e|t à l'aide de ceux que nous y 
avons trouvés, nous avons tâché, par analogie , 
de suppléer ceux qui n*y étaient pas; de tette 
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manière, nous croyons avoir obtenu les docu- 
mens le plus exacts possible. 

, Ces documens nous ont fourni le moyen de 
fixer les diverses périodes de l'épidémie , de trou- 
ver le nombre des malades., de connaître dans 
quelles classes ils ont été plus nombreux, de cal- 
culer Tintensité du mal et de déterminer quel- 
ques-unes de ses particularités. 

PÉRIODES DE LA MALADIE. 

A en juger d'après la manière dont se sont 
réparties les visites et consultations mentionnées 
aux rapports de chaque jour , pendant l'existence 
du bureau , Fenvahissement de l'épidémie fut ex- 
trêmement prompt, puisqu'en trois jours, du 3i 
mars au a avril, elles s'élevèrent de lo à 80. 
Cette première période en compte 160. (i) 

Celle de sa plus grande intensité, beaucoup plus 
prolongée, en contient 3i 19 ; elle dura 18 jours, 
du 3 au ao avril, pendant lesquels il n'arriva que 
trois fois que le nombre des secours délivrés res- 
tât au-dessous de 100; sept fois il dépassa 100, 
sept fois 200 ; une fois, du 9 au lo avril, il s'é- 

(i) Voyez à la fin le tableau u*'I , indiquant jour par jour le nombre 
des TÎsites, consultations, cas graves, ordonnances de médicamens gra- 
toits , et décès à domicile et aux bôpitaui, du'sexe masculin et du sexe 
féminin, de la classe au-dessus du besoin et de la classe nécessiteuse. 
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leva jusqu'à 33o; la veille, il avait été de a35; le 
lendemain, il était encore de ^280. 

La période de sa décroissance fut plus lente que 
les deux premières; elle renferme 22 jours du 
2 1 avril au 12 mai, jour de la fermeture du bu- 
reau (i); pendant ce temps, on compte 473 vi- 
sites ou consultations qui ne dépassèrent qu'une 
fois 60, une fois 5o, une fois 4o, une fois 3o, et 
tombèrent successivement jusqu'à 2, le 11 mai, 
après être descendues quatre fois au-dessous 
de 10. 

L'inspection du tableau de la mortalité donne 
approchant la même durée aux trois phases de 
la maladie , et des résultats à-peu-près propor- 
tionnels à chacune d'elles. Dans la première, 
3 jours et 2 morts; dans la deuxième, 18 jours 
et 33& morts; dans la troisième, 22 jours et 68 
morts. Pendant la durée de la deuxième période, 
le nombre des décès dépassa sept fois 10, cinq 
fois 20, les 7, 8, 9, i3 et x4 avril, et trois fois 

(i) Nous n'avons pas besoin de dire que le choléra dure encore au jour 
où nous écrivons, 3i juillet, et que même il 8*est signalé déjà par deux 
périodes de recrudescence bien marquées; mais nous avons limité notre 
travail au jour de la fermeture du bureau, parœ que , à partir de cette 
époque , nous n'avons plus eu à notre disposition tous les documens cer- 
tains qu'y mettait son administration. Au resto , c'est pendant son exis- 
tence que le choléra est surtout intéressant à étudier , car c'est pendant 
ce temps qu'il est né , qu*il a vécu dans toute sa force , et qu'il a corn* 
mencé a s'affaiblir sensiblement. 
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à 1 5oo cholériques du deuxième ou du troisième 
degré. D*un autre côlé, le registre des cas grar 
ves dénoncés en porte le nombre à 87^ ; il con- 
vient d'abord de le réduire à environ 800 , parce 
qu'il y en a eu nécessairement un certain nom- 
bre d'inscrits qui n'auraient pas dû l'être, à 
cause de leur peu de gravité; et ensuite de 
l'élever à 1 5oo au moins , parce que beaucoup 
n'ont pas été enregistrés par oubli, et qu'un 
bien plus grand nombre encore n'ont pas pu 
l'être, le temps physique ayant manqué pour le 
faire, dans les jours où l'affluence a été le plus 
considérable au bureau. Ainsi tout se réunit 
pour faire croire que le tiers des malades qui 
ont été secourus J)ar lui, étaient gravement 
affectés, et comme il n'y a pas de raison pour ne 
pas appliquer la même proportion aux autres 
malades du quartier, on est fondé à penser qu'un 
tiers à-peu-près de ses cholériques l'ont été sé- 
rieusement. Nous avons vu qu'il y avait eu en 
tout de 65oo à 7000 personnes atteintes^ c'est 
dohc environ aaoo à aSoo cas graves qu'il fau- 
drait admettre, savoir 1 5oo pour les malades du 
bureau et 7 à 800 pour les autres. 

CLASSES ATTEINTES. 

Sur ces 65oo à 7000 malades, on ne peut pas 
en attribuer moins de 4ooo k 4Soo à la classe 
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pauvre. Ce qui l'indique , c'est d'abord le nombre 
des secours délivrés par le bureau, 4Sc>Oy ^t 
qui l'ont été pour la plus grande partie à desnia*^ 
lades appartenant à cette classe. C'est ensuite lé 
nombre des ordonnances de médicamens gra- 
truits exécutées chez les pharmaciens du quar- 
tier, et qui se sont élevées k ao4o ; ce nombre , 
il est vrai, est loin de 4ooo à 45o<>r ^t doit 
même encore être diminué de plusieurs dou- 
bles emplois résultant de ce que plus d'une or- 
donnance a pu être quelquefois prescrite au 
même malade. Mais on arrivera sans peine à 
4ooo ou 4^00, si on y ajoute, i^ les donUes 
emplois de malades auxquels la même ordon- 
nance a souvent servi; ^° tous les indigens qui 
ont été transportés et soignés aux hôpitaux; 
y tous ceux qui l'ont été au bureau même; 
4^ tons ceux qui se sont adressés pour faire exé- 
cuter leurs ordonnances à des pharmaciens des 
quartiers voisins; 5® tous ceux auxquels d^ 
prescriptions médicales tellement simples ont été 
ordonnées, qu'ils ont pu, malgré leur peu d'ai- 
sance, les payer chez le pharmacien , Therboriste 
et l'épicier , ou même les exécuter chez eux ; 
6*^ tous ceux enfin, et en grand nombre, pour 
lesquels ont suffi quelques bons conseils sur 
leur hygiène, quelques paroles de consolation et 
d'encouragement. 




j 
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he chifFre des habitans du quartier est de 
ao86d» Sur ce nombre les états du bureau de 
cbarité attestent que 753a, c'est-à-dire plus du 
tiers, sont inscrits à l'indigence et prennent part 
à ses distributions ordinaires , ou sont dans un 
état Toisin de Findigence et participent à ses 
distributions extraordinaires. La classe pauvre 
montant à 'jS^^. personnes a eu environ 4ooo 
à 45oo malades, par conséquent plus de la 
moitié de son nombre. La classe qui vit dans 
Taisance ou au moins dans un état au-dessus du 
besoin, montant à 1 333o personnes n'en a compté 
que aooo à aSoo, c'est-à-dire , environ la sixième 
partie. La première a donc au moins trois fois 
plus souffert que la seconde. 

QIJELQUeS PARTICDLARlTiS DE l'ÉPIDÉMIK. 

Du reste, outre les observations précédentes 
que nous a suggérées le tableau des secours ac* 
cordés» il en résulte encore, ainsi que des re- 
marques consignées aux rapports journaliers, 
ce double fait, qu'un accroissement sensible 
dans la maladie se faisait ordinairement aperce» 
voir quand la rigueur de la température deve- 
nait plus grande (i) 9 ou bien dans les jours qui 

(1) Il a été constaté à Tépoque des récrudescenees qui oot eu lieu en 
juin et juillet que la nnortalité augmentait quand la chaleur au eontratre 
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suivaient les orgies auxquelles la classe ouvrière 
a la funeste habitude de se Uvç€;i: Iç (^Im^nche et 
le lundi. Nous avons aussi pu facilement noter 
cet autre fait, que dans les premiers temps et au 
plus fort de Tépidémie , le nombre des malades 
comparé à celui des décès était bien plus consi- 
dérable que dans }a période de décroissance. 
Cette circonstance remarquable s'explique par 
la fâcheuse iaflaence morale qu'exerçait sur le^ 
imaginations un fléau redoutable, long-temps 
annoncé et encore inconnu dans ses causes et 
dans ses effets. L'effroi se peignait en effet sur 
les traits, dans Tattitude et dans les discours de 
la foule qui affluait au bureau; plus tard'fe$ 
esprits se calmèrent, Fefïroi disparut, et !a pro- 
portion des malades aux décès diminua notable- 
ment. La conclusion à tirer de ce fait et des 
deux précédens , c'est qu'un moral sans énergie 
et facile à s'abattre est, ainsi que le sont les excès 
et la rigueur de la température, uné^ cause pré- 
disposante au choléra-morbus. 

f 

él«h pliu iorle; on pourrait conqlure df ce^4en% (aits qppofés qvi; an 
trop grandes Tariatiopa dans, la tf(ippi^ratufe sopt une ca^se'gfiiéralQ qu| 
prédispose au choléra. 
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DOCUMENS STATISTIQUES 

. . ■ - 

RELATIFS AUX DÉCtS, 

• ! I. » 

I . . . " • ' 

La plupart des considérations qui vont suivre 
reposent sur des bases officielles , à savoir , les 
vérifications légales des décès ^ les registres des 
hôpitaux,. le recensement de la population £ait 
en 1 83 1 , les contrôles des contributions directes 
et ceux du bureau de bienfaisance. , 

Nous avons ajouté à tous ces documens prio* 
cipaux^ pour les vérifier, les corriger et les com-> 
pléter, une foule de renseignemens particuliers 
que nous avons été à même de recueillir par 
nous-mêmes ou par Tobligeance de personnes 
zélées, en position de bien connaître, (i) 

Nous nous sommes surtout aidés d'un catalo-r 
gue complet des décès, tant à domicile qu'aux 
hôpitaux, mis à notre disposition par M. le doc- 
teur Tâcheron , chargé de leqr vérification , et 
dans lequel, en regard de chaque nom, outre 
les circonstances relatées ordinairement dans les 
bulletins, il avait consigné des observations sur 
l'aisance ou la pauvreté, les habitudes hygiéni- 

(f) Noussommes heureux de citer entre autres MM. Prunier-Quatre- 
nère, commissaire de police du quartier du Luxembourg, et Pelletier, 
agent du bureau de charité du XI* arrondissement. 
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ques et ks .circoostanGes qui avadMfcprécéAâia 
mort de [chaque décédé^ observalians Êûlm^snr 
les lieux mêmes, ou puisées dans une corinaÎMaocè 
exacte du personnel du quartier. ,. . . . i> . . ' 

Ce catalogue qui hii :aVait cotitéi Jbteaocoup.ide 
démarches et de soins, était lainsî dÂlfenaïuk im- 
mense répertoire de faits dont<notts:Bou9doaiinea 
emparés pour les joindre à tous ceux qui .éM^ieat 
déjà eji notre |>ossession. ^ i? ;•:' r. •;.i:\ 

Nous avons classé les uns let les autres d^.tou* 
tes les manières que nous avofi& . om Jesr ^ plus 
propres à nous faire apercevoir ^ua^^uelqnéas^ 
pect nouveau la question de la moralité du- c^o* 
léra^.et c'est ainsi que. nous^Tavocis.: enivis^gée 
dmSi ae& rapports a veak poipulatiofi; et lèsMxé^ 
avec les àgesv avec l'invasion de la àiabdie^ «Me 
les affections morbides préexistantes^^â^^iFint 
tempérance ou la sobriétév- aveôlaidàréBjifô la 
maladie.^ [avec le nombre des décès, àdomiâie 
cbmparé à:celuiides décès aux: hôpitaux,^ avec 
les'iprofessiôns^) avec les degrés d'élévation dés 
hahilations, avec la dirèctioii des rues, avec la 
salubrité et l'insalubrité , avec l'aisance et l'indi* 
gence, et enfin avec la contagion et l'infection. 



t > 



POPULATION ET SEXES. 



Le quartier du Luxembourg a une population 
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x]e : 2tti66^ peD$oim6fty savoir t i'ô436 ap^ 
parteftlUift: «nitextr iMsctiliitv et lo^^aki s^xe 

Les décès s'y s^ntihvés^:éfi6^m:toir i^6da 
séKeimasiBiUii'^iétadO'du^ièlxe fémiQiii» - 
ndLa>aoiMitali«é «idonic éKé «be^ tes homliiM <eâ-* 
9îroiii de .r «ur 69^, < ^ ciiéz \m fèmfiMte de t 

Elle a été en moyennede 1 Mr ^$t''61l, et dans 
sou rapport lies hlmimes aux £eiiliimfr^ À*p6ti-*près 
comme .3 est à 4' * 

-.X^iu^'oeUe^^ci 9 elle s'est élevée par ix>tiséquoiit 
après d'uti i^art dé plus quechez les faooiiMs; 
oe^qpuTîl est peut-être perinis dkttrlbuer à la ^* 
blesse dé f eur donstitutioD ^ et t« ^ui autoriM<» 
rakuàrOontfidérer dstte fiûblesse cDOune wm cause 
prëdii^iosaBtèdii dioléra^ 
> Gbpéndânt il -est arrivé que 'd'abord les hom^ 
9É»SiODt succoàibé eà plus grand nombi'tt» ainsi 
que nous le verrons daM l'artido qui traite de 
l'itivaeidii de la mabdie , et que can^estqu'àipar* 
lir du .9 avril que la faalailce de la mortalité à 
otaunencé à pencher du tètè Ae» fetnmeii 



AGES. 



Nous avons dressé un t^ei^u de la mortalité 
des âges, par périodes de 5 ans en 5 ans (1)9 et 
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nons l'avons compai^à la population de cha* 
que âge , fixée sur un nombre de 20862 , d'après 
les lois de la population en France, telles qu'elles 
sont établies chaque année dansV^nnuaùne du 
iureuu deê longUudes. De cette manière, noua 
avons dû tixinver les proportions les plus ap- 
proxinaativés de la khortalité avec les différens 
âges. 

Ce tableau nous offre dés diffél-ences énormes 
entre les diverses péribdësde la vie; ainsi de i5 
à 'ÀO ans, époque de la plus&ible mortalité , elle 
descend jusqu'à i sur 468, et même les hommes 
de cet âge, au nombre de 987, ne comptent.pas 
un seul décès; de 70 à 75^ au; contraire^ temps 
où la mortalité est la plus forte ^ elle monte en 
moyenne jusqu'à i sur 7<'8 , et même pour les 
femiaoes jusqu'à j sur 6» 

Depuis la naissance jusqu'à \o ans , la morta- 
lité s'abaisse ; II 

Depuis ad ans jusqu'à 80 ans^ elle s'élève; (i) 

Depuis 80 jusqu'à 90 ans ei auMlessUs, elle 
semble de houveau fléchir; mais Id Le chiffre 

(i) €ette gradation continuelle n*est contrariée qu*une seule fois i 
rage de ^o a )5 àbs, où la morfalUé, àprèft être tbUl4-6obp mbntêë dé i 
Sir 1 10 (pM|Mirtion àé }k période es i5 à lû) ii k Mir 4S, Mderiittild 
dans U période suivante» à i sur 54* Nous ne coonaifisons aucune éipU<- 
cation satisfaisante de ce fiEiit<|ui a également lieu pour les deux sexes» 
dans une proportion plus forte ebez les hommes , moins forte chez les 
feiknRes. 
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de la population a trop peu d'importance, pour 
qu'oii en puisse rien conclure de démonstratif. 

Dans la période où la mortalité diminue de 5 
années en ô années , depuis la naissance jusqu'à 
tio ans y on remarque que la premiière enfance 
jusqu'à 5 ans, paie à la mort un tribut hors de 
toute proportion ( i sur 68) , avec les trois pé- 
riodes suivantes , depuis 5 jusqu'à vingt ans 
(i sur ao5, 196, 468). Cette énormité ne peut 
être attribuée qu'à la faiblesse de l'âge , au mo- 
ment où la vie commence. 

Cette .même faiblesse, au moment où elle dé- 
cline.,' aipène encore un résultat analogue, puis- 
que la molrtaiité augmente d'année en année , à 
partir: anrtout de 55 ans. 

r/;^tleKle8tmée: des deux extrémités de l'exis^ 
tence, de celle où la force vitale vient de ndtre , 
et 'de* celle eu «Ue va s'éteignant d&jour ei| jour, 
n'indique-t-elle pas que la faiblesse de l'âge, 
cmpnie celle du ^sexe féminin, constitue une pré- 
dbposition au choléra ? . 

•)';^D'une.. autre part, ne semble-^t-*il pas que le 
sommeil des passions est aussi une cause puis- 
s^te de cet abaissement de la mortalité cboléri- 
que dans les vingt premières années, comme leur 
action en est une de son élévation progressive 
dans le reste de la vie , puisque nous voyons , 
1*" qu'elle diminue, tant que les passions dor^ 
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ment , et ^ mesure que la (orce vitale s'a(;croM, 
jusqu'à 20 ans; 2"" qu'elle commence à augmen- 
ter au temps où les passions s'éveillent . chez 
l'homme , et bien qu'il soit dans tout« la force d^ 
l'âge, jusqu'à 65 ans; 3** qu'elle s'élève de plus 
en plus à l'époque pu notre vigueur décroissant 
chaque jour, laisse le champ libre aux ravages 
causés par les passions encore vivantes ou.mém^ 
déjà mortes? 

IlfVASlOIf DE LA. MAXADIE. 

Nous avons vu plus haut, en traitant. des pé- 
riodes de la maladie , que celle de Tinvasion , qui 
n'avait compris que 3 jours, du 3i mars au 
là avril, avait été extrêmement prompte. 

Jusqu'au 8 avril, le nombre des décès des 
hommes a été à celui des femmes comme 5 est à 
4; depuis le 9 jusqu'à la fin , il a été, par une pro- 
portion contraire, comme 2 est à 3. (i) 

Jusqu'au i5 avril, les décès de la classe né- 
cessiteuse ont été à ceux de la classe qui est au« 
dessus du besoin, dans le. rapport de i à 2; de- 
puis le 1 5 jusqu'à la clôture du bureau , ce rap- 
port n'a plus été que àe 6 à 7 r/a. (ta) 

Ainsi ^ les décès des hommes auraient été d'à- 

(i) Voyez à la fiu le tableau o. I. 
(a) Voyez à la fia le tableau b. UI. 



-74- 

bord, plus nonArwx que ceux des femmes, et 
k dasse néoessiiense qui a constamm^t pltls 
soufferl que la classe au-dessus du besoin , an- 
fait surtout été plus maltraitée qu'elle daoS les ^ 
premiers temps. 

Cep^idant, ainsi que nous le verroiis 4aiiS 
rartide qui traite de la durée de la maladie et 
dans le tableau qui y &it suite, les décès subits 
ou presque subits se sont toujours ifiaintenns à- 
peu-près dans un rapport égal entre ces deux 
classes , et entre les hommes et les femmes. 

Ce tableau nous apprendra dans quelle ef- 
frayante proportion se sont rencontrés ces dé- 
cès, puisque près des 5/8^ des malades ont été 
tués dans les a4 ou 3o premières heures. 11 nous 
découvrira encore que les périodes de la mala- 
die où les morts ont été le plus nombreuses , sont 
en même temps celles où elles ont été le plus 
ra^ndes. 

Pour compléter les faits statistiques qui se 
rapportent au mode d'invasion de la maladie , 
nous avons cherché à quelle heure du jour ou 
de la nuit elle avait de préférence commencé. 

Nous avons pu constater cette circonstance 
pour 3oo décès qui se partagent de la manière 
suivante : 
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Midi xa Minnit 3 

1 heure après midi. ... 6 x heure du mafin. ... ai 

% , , Id. i3 ^ , , Id, lo 

3 . . Af i^ t , \ Td. x4 

4 . . îd, XI 4 . . /li. . .. . . . xo 

5 . . W. . . . . . x6 5 . . Éd. 6 

6hé«n»da«Dic. . . * .. jkx ' A . .' «Al t 

7 . , Id, 7 . 7 • » Id, , . . . • ^^ 

S . . Id. 9 8 . . /J. 9 

9 . . Zi. . . i . . x5 g . . Jd, xa 

to * Id, 9 lo, , Id, ^9 

XI . Id. w . . . . »4 ..::tx , id. . . .- . XX 

Si noiis additiopuons les: décès dq jotirel ceux 
dç la nuit, en mesurant l'un de 7 heures du 
matin k 7 heures du soir, ^t l'autre 4e ;^. 'heures 
du soir à 7 heures du matio:) selon leur durée , 
à tous deux, à l'époque ijUi i^ois (Tayril, nous 
trouverons *pour le premier 167 décès, pour 
la seconde i43. 

En partageant les a4^6urés en qùalrë parties 
égales de 6 heures, h mutin de i!|| à 10 heures^ 
hmUiMêdujûur^ loà 4^if ^«frde 4*^^^^^^ 
MHm êèia nuit dé 10 heùi*és dci soii^ à 4 h«tt^ 
res du matin, on arrive à 60 décès pour le ma- 
tin ^88 pour le niilieu du jour» 6% pour le soir^ 
90 poufr ie niiReu delà nuit. 

Nous avouons n'avoir trouve rîèn d*instrubtïf 
à ponclurç dç ces divers feits, sinon queïopi- 
nion qui supposait que la plupart des invasions 
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commençaient vers la fin de la nuit, était com- 
plètement erronée. 

»... I . r . . ■ 



AFFECTIONS MORBIDES PltÉEXISTAlfTES. 



Sur 406 cholériques dont le dpcteur Tâcheron 
a vérifié les décès , il est parvenu à constater 
pour 3o8 leur état de santé bon ou mauvais , 
antérieurement à l'invasion apparenté du cho- 
léra-morbus. . . 

1 1 1 étaient dans l'habitude de se livrer à des 
excès , et éprouvaient dans leur santé les déran- 
gemens qui. en sont les suites ordinaires; ceux- 
là,' nous nous en occuperons plus particulière- 
ment dansTarticle suivant. 
- ' ï= femme était enceinte de 5 iHôis'; " • • 
^'-a'àutr^'ireriàiêiitd'aecoachlsr d'enËins mb^rts^ 

nés'(i>f '••'^- ;''•• -' ••»'•! •■• '*'• ;•■■ • • • 



•:;).. 



(x) Aux trou cas de décès de femiDcs grosse^ ou en couches, ici rela- 
tés, il faut enjoindre un quatrième qui a eu Ueu dans les recrudescences; 
à ces '^vaiXté cas appariens il*'CÀiMi^' Ifen ajouter \tec6re â on 'jl qui 
SMit.oeuxoù k grossesMfi'k pasé^ oonstatée^ipaioe qu'elle n*élaitpaia^ 
pffenle ; c'est donc, en tput 6 à. 7 feinpi^ gross^op en ,eowthe|v<qpSQiit 
décédées; or comme il naît environ ^So enfiEins par an, dans le quartier 
du Luxembourg, il en résulte qù*<m peiit toujoiilv y compter à-peii>près 
Sbo femmes enceintes en nêWe tèflkprf^'ceqtoi donne une juorlalîté'de 
z sur 77, qui est juste celle des feipoiM à l'âge de la g^tation» D*o^ 

< 

IJoQ pourrait conclure que la grossesse est un tait indifférent dans la 
question de la mortalité du choléra. Peut-être cependant ce problème,, 
pour être ainsi résolu, aurait-il besoin de reposer sur des (^iffres plus 

eMwes*- 
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if6 décédés étaient atteints de. diverses nmj- 
ïadies plus ou moins graves; 

4o étaient dans un état valétuditiaire et 
avaient la constitDticmafSEiibl te; 

38 seulement paraissaient être bien constitués^ 
jouir d'une bonne santé et vivre régulièinemenl;. 

Sur les décès de ces 38 demiersy 33 ^pk>ur-^ 
raient s'expliquer par la n^sère, l'insalubrité de 
la rué ou du logement , la faiblesse de l'enfance 
ou de la vieillesse et des chagrins domestiques. - 

Ti^ maladies dont étaient affectés 1 16 décédés 
se partageaient de la manière suivante : 

Maladies de la peau. — Dartres. . /. . : ; i 

Maladies des os. — Colonne vertébrale. .. a 

Fièvres cérébi*ales. ... f ......... i4 

Lésionsorganiques du cerveau.— Apoplexies 4 
Inflammations des poumons. — Catarrhes 

pulmonaires i4 

Lésions organiques de la poitrine. — ^Asthmes 6 

Phthisies pulmonaires . ; . . 3 

Lésions organiques de la vessie. ià 

Lésion organique de la matrice. .... : t 

Lésions organiques du foie i 

Gastrites et entérites. : ....:. Sgi 

Diarrhées '. . 27 

Si nous n'énonçons ici que 17 diarrhées, c'e!^ 



qu'elle n'e^EqoHin sya^tôniQ dont nous n'arons 
dû parler que qua^d la.C^usâ qui h produisait 
n'a pa^ pli êitre signalée. Mais o'eA une remarque 
faite universellemeM qtier dans pgpeaque tous les 
cas, il y^ avait 4iarrliée> L'énoDciattoA seuie des 
^Skt^QM mofi^àm oUda^ws iedîque suffîsm»^ 
mapt qq'eUe^ devait co^i»!^ dans pbisîeurs dc^es 
affectkrM^ Gomin€t cbe:^ lea persott^es valéte-* 
diiiair^)ii«teiapéraâtQâQa atteintes de gastrites 
et d'^ptéril^, 

Au i^s£q« L^graiidQOilibrede déoédéa affectés 
de maladif o^ tombés daoa ^n état iralétudi" 
paire, avant l'iny^^pi de l'épidémie^i tém^giie 
que la fai})le3^ de la. «onstitutioQ , aAp^x qp^'une 
maladie préexistante ^ont des c^we$ prédispp^ 
s^ntesi d^ çl^oléra. 

imTEMPlÉRANCE.-- SOBRl4^i. 

• • * 

Nous avons relaté préçéd^lW^çot; qu^ej. df^W les 
jpUrs qui suivai^t (^ prgiesi ^ujs^qgt.çUi^s }^: Qitf 
yriers s'abandqi)^«i||at uialbçureufc^m^iit }jq di^ 
planche et le lundi , on rexnarqu^Ât $^m^ |::^uriçau 4^ 
$iB€Ours une augmentation dafi^ \^ noml^rç des 
naïades , d'où il était naturel de conclura qMe l9S 
excès prédisposaient au choléra. C'est ce que con- 
firme d'une manière éclatante la statistique des 

d<te«s, 
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Sur 3o8 décédé^ doUK les Uabi tu4e$ hygiéniques 
ont pu être vérifiées, 1 1 1 étaient intempérans cjt 
commettaient fréquamiq^çnt des exçè$ dç d^^au- 
che» de table et surtout de boisson. 

Plus d'm) tier$ des décès d^ chotériqiiies ont 
donc pu être provoqués pw ces ^^cès« 

£a regard de ces résultais iunei^s d^ l'ipè^m- 
pérançQ, nous pouvons moptr^r les résuUatji 
bienfaisans de la sobirié^é et d'une bonni^ bygièfie, 
D^ns les cominupautés y \^ institutions d'en&ns 
ou d'adultes et les casernes dopt la poppk^tîpa 
est sQum^e, d^ns sa vîq Qt dai^ son bygiènci à dei^î 
règles salutaires , la moralité n'a ^appè qit' WQ 
personne sur u i , Noi^ ne ^{isQnsipi qu'éponc^P^ 
ce fait; plus tard, nous^ l'^i^aipinerons en détail) 
lorsque nous traiteroni^ la question de la sal«i<^ 
brité. 

PURBE ne; ^4 KJJUÀDI^. 

On trouvera à la fin de cet écrit un tableau de 
là mortalité dans ses rapports avec k durée de 
la maladie (i). Il sert à montrer i ^ combien de dé^ 
cédés, sur SaS dont la maladie a pu être consta- 
tée , quant à sa durée , ont été enlevés an i a beur- 
res, combien en 249 combien en 2 jours , 3 jours 

( I ) Voyez à la fin le tableui n; lU. 
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et ainsi de suite jusqu'à 1 8 jours, terme le plus 
long; ' 

1^ Lé nombre des décès du sexe masculin et 
de ceux. du sexe féminin, celui des personnes' 
au-dessus du besoin , et celui des pauvres dans 
chacune de ces catégories ; 

3** Le nombre dès décès de chacune de ces ca- 
tégories , pendant tout le mois d'avril , divisé par! 
périodes de 5 jours en 5 jours. 

Nous ne descendrons pas ici dans le détail 

« 

des résultats qui ressortent de ce tableau ; nous 
ii'en indiquerons que les plus généraux/ ren- 
voyant, quaiit aux autres , au tableau lui-même , 
dont l'inspëctibn suffît pour les faire apercevoir. 

Le nombre des personnes enlevées dans un 
espace de 9 jours à j 8 jours, a été d'une sur 18, 
et par conséquent, pour chacun des jours de 
cette période, d'un sur 16a, en moyenne; en 
8 jours I sur 54 > en 7 jours i sur 36, en 6 jours 
I sur 25, en 5 jours i sur 29, en 4 jours r sur 
i5, en 3 jours i sur 1 5 i/a, en 2 jours i . sur 
8 3i4 9 en ^4 heures i sur 2 i/a, en 12 heures 1 
sur 6. , 

Comme on le voit, il y a eu une période crois- 
sante jusqu'à a4 heures, et presque constam- 
ment décroissante depuis i jusqu'à 18 jours. 

On ne découvre pas que l'intensité de la ma- 
ladie, quant à sa durée, ait altéré d'une manière 
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seD$ible le rapport des décès dçs hommes à ceux 
des;femmes; les deux sexes on t. donc essuyé cha- 
cun à-peu-près proportionnellement au'.nombre 
de ses décès, de ces coups; subits qui tuaient 
une foule de malades, en. moins de %t\ et de \i 

neures* . ^ . • ' r. . . \ ; ■' .> . ; , . ; *- . > 

* . ' 

{ Il eh a été de même', de la classé qui est au- 
dessus du . besoin comparée: à celle qui vit dans 
un état au'moinsrvoisin. de l'indigence.. 
:. Mais il y a une différence considérable pour 
le temps qu'a duré l'invasion entre les diverses 
périodes de l'épidéinie; ainsi, il est manifeste, à 
Ji'inspection du tableau ci-dessus cité , que les 
époques où les décès étaient le plus multipliés, 
étaient celles en. même temps où ils étaient le 
plus prompts , de . sorte ; que le choléra , dans sa 
plus grande fureur, accordait d'autant moins de 
répit à ses victimes qu'il les frappait en plus 
grand nombre. ; .. ; 

'. DIÉCÈS A DOMICILE ET BANS LES HOPITAUX. 

Le nombre des décès à domicile s'est élevé à 
3a4; celui des décès aux hôpitaux à 82. 
. Sur a 12 00 malades atteints de choléras inten- 
ses , 3oo environ ont été portés aux hôpitaux; 
i 900 par conséquent ont été soignés à domicile. 

La mortalité aux hôpitaux a donc été de i sur 

6 
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3 a/3 et la mortalité à domicile de î sur 5 8/9; 

Elles ont été entre elles à-peu-près dans le rap- 
port de 5 à 3. 

Cette différence considérable, au préjudice 
des malades des hôpitaux , ne prouve en aucune 
façon que le traitement et les soins qu'ils y 
éprouvent soient moins bien entendus ; loin de 
là^ on pourrait peut-être soutenir avec raison 
que le traitement purement médical des hôpi- 
taux est en général préférable à celui qu'on £siit 
subir à domicile. 

Elle ne tient pas même à l'excessive indigence 
de ces malades , car ce ne sont pas les plus pau- . 
vres qui sont ordinairement transportés aux hô* 
pitaux, comme^ par exemple, ceux qui sont 
inscrits à Tindigence ( 1 ) ; ce sont en général des 
célibataires, la plupart ouvriers, plusieurs do* 
meatiques. 

Cette différence peut s'expliquer par d'autres 
causes. Elle provient d'abord de ce que le trans- 
portdescholériquesà l'hôpital contribuait encore 

(i) Ainsi sut 8a malades décèdes aux hôpitaux, on n*en compte que 
xo qui aient été inscrits pour prendre part aux distributions ordinaires 
du bureau de charité. Ce fait honore Tadministration de ce bureau , 
puisqu*ii fait voir que les indigeds , quand Ils sont malades , s^ettîAient 
eux-mêmes assez bien soignés pour préférer ce traitement , chez eux « 
malgré leur extrême pauvreté qui les expose a manquer de bien des 
choses, à celui qu*ils recevraient dans les hôpitaux où ils ne manque- 
raient de rien. 



— 83 — 

à accroître leur mal et à retarder radministration 
des secours qu'il exigeait, ce qui était surtout d^n- 
{^reux dans une maladie qui commande lessoins 
les plus prompts. Mais , à notre avis , elle tient 
principalement & deux causes; la première, la fâ- 
cheuse impression que produisaient). bien à tort, 
sur les imaginations des malades le mot seul d'hôpi- 
tal et la pensée d'y être apporté; l'image que cett« 
pensée et ce mot réveillaient dans leur esprit 
était celle de la mort ^ et cette funeste image (!on- 
tribuftit à la leur donner. La seconde cause était 
que le traitement du inoral qui joue un si grand 
rôle dans celui du choira , ne pouvait pas être 
dans les hôpitaux ce qu'il est à dcmiicile. Chez 
eux« en effet, les malades sont le plus souvent 
entourés de parens , d'amis, de soins affectueux 
et consolateurs qui, dans ces cruelles Circon- 
stances, et par un trait qui honore notre carac- 
tère national etsurtout la pauvreté, ont moins 
que jamais manqué autour de leur Ut, et moins 
encore autour de celui de l'indigence que de tout 
autre. Le malade des hôpitaux, au contraire, 
comme un exilé, n'a poitit de fisimiUe , point d'ad- 
mis ; autour de lui, il ne voit que des mourans, 
il n'entend qnep le r&le de la mort. Son moral 
a'af&iblit, il marche plus vite et plus à oonp sûr 
vers la tombe. La mortalité plus grande dans les 
hôpitaux prouve que l'affaiblissement du moral 

6. 
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est une cause puissante de prédisposition aa 
copiera. Nous en avions eu déjà la preuve dans 
le nombre des malades hors de toute proportion, 
dans les premiers temps de L'épidémie, et qui 
provenait de l'effroi causé par l'apparition d'un 
fléau encore inconnu. 

: iPROFESSIONS. 

1 

Deux , difficultés se * rencontraient dans l'ap* 
précialion de la mortalité considérée dans ses 
rapports avec les professions diverses. La pre- 
mière, de fixer au juste celle de diacun, le même 
individu en exerçant souvent plus d^une ; la se- 
conde, d'évaluer le chiffre de la population de 
chaque profession. 

En f'absence de tout document administratif, 
nous nous sommes efforcés du mieux que nous 
avons pu de surmonter ces deux difficultés, et • 
s'il nous a été impossible de donner ici le chifiFre 
réel, comme dans la plupart des résultats qu'of- 
fre ce travail , nous icroyons du moins ne nous 
en être pas beaucoup éloignés. 

Sur 4o6 cholériques décédés , nous sommes 
parvenus à découvrir la profession de 34^; 1^ 
64 autres ou n'en avaient point, ou étaient pour 
la plupart des enfans iqui ne pouvaient pas en 
avoir. ..: : 
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Les professions de ces 34a décédés représen- 
tent une population d'environ 14596 personnes. 

C'est donc en moyenne un décès sur: 4^ a/5. •> 

Nous avons divisé toutes ces professions ' eu 
quatre grandes catégories , iclasséesy suivant leur, 
mode le plus habituel d'action : ( i) 

i"" Professions sédentaires exigeant de la part 
de ceux qui les exercent qu'ils soient habituelle- 
ment assis ; 

a° Professions intérieures exigeant habituelle- 
ment de ceux qui les suivent leur présence dans, 
l'intérieur des maisons et le mouvement du 
corps; ^ • f . 

3" Professions ^;r/^rfet«r0^ exigeant de la part; 
de ceux qui y sont .voués leur ; présence . habi- 
tuelle au dehors; i 

7 • • • • 

4'' Professions mixtes , c'est-à-dire, qui ne sont 
habituellement ni sédentaires, ni intérieures, ni 
extérieviçes. : ,. . • 

Il résulte, de ces diyisions^insi définies que les 
professions sédenta^ires^ excluent le mouvement 
du corps; . , ;/ 

Que les professions intérieures l'admettent,, 
mais à l'abri du contact de l'air du dehors; 

^ Que les professions extérieures exposent ceux 
qui les exercent à l'action continue de cet Bjr ex- 
térieur ; 

(x) Voyez à U fin le tableau n" IV. 



I 
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Enûn que les professions mixtes sont celles 
qui supposent le plus de libre arbitre et le moins 
de fatigue. 

Cela posé, voici comme la mortalité s'est ré- 
partie entre oes quatre catégoms : 

Popuiallon. Décès. i «ur 

i^^ofesskmsséëeDtairtteompteiit 3366 gS 35 z/t 

a» ,^ -^ intérieures. -^ — 9^99 5% 46 1/3 

3** — — extérieures. — — iSSg 46 34 tj^ 

4* — — mixtes. — — 7^49 149 4* a/3 

X4596 342 4a 3/4 

De ces faits généraux, il ressort i^que Tim- 
mobilité constitue une prédisposition au cholé- 
ra^ puisque la mortalité des professions qui ad- 
mettent le mouvement du corps est à la mortalité 
iie celles qui l'excluent environ comme 7 est à 9 ; 

22^ Que Taction continue de l'air extérieur est 
une seconde cause prédisposante du choléra, 
puisque les décès des professions qui lui sont 
soustraites sont à ceux des professions qui y sont 
exposées à-peu-près comme 5 est à 4;^ 

S"" Enfin que la fatigue est une troisièm0 pré-» 
disposition , puisque la mortalité des professiotis 
mixtes qui sont réputées les inoins pénibles est 
à celle des professions extérieures qui sont évi- 
demment les plus laborieuses, presque comme 
2 est à 3. 

Nous ne citerons point de faits particuliers à 
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l'appui de ces résultats généraux ; nous renvoyons 
pour en connaître , au tableau des professions 
classées d'après leur mode d'action, (i) 

Âpres les avoir envisagées sous ce premier as» 
pect, nous avons essayé de les considérer sous 
celui de la matière principale qu'elles em* 
ploi^[it. (2) 

Ce second «point de vue n'admet presque, 
comme on voit, que des professions indus-* 
trielles , ou pour mieux dire , que des métiers. 

Nous avons pu constater ceux de i4o décédés, 
se rapportant à une population de 6960 person- 
nes environ , ce qui donne en moyenne i décès 
sur 35 1/3. 

Une conséquence attirer d'abord de*ce fiait gé- 
néral, c'est qu'il confirme celui auquel nous ve- 
nons déjà d'étreconduits, savoir que la fatigue est 
une prédisposition au choléra, puisque les décès 
desmétiersquisontpourlaplupartdesprofessions 
fatigantes, sont à ceux des professions mixtes, 
en général exemptes de£aitigue, à-peu-près comme 
4 est il 3. 

Mais arrivons à l'examen des professions par 
rapport à la matière sur laquelle elles s'exercent 
principalement. 



(x) Voyec à la fia le tableau n** rv. 
(a) Voyez à la fin le tableau n" V. 
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Un fait capital les domine. toutes, c'est que la 
mortalité, a ^épargné celles. qui emploient: des 
matières à l'abri de la corruption ou au moins 
d'une corruption prochaine^iet qu'au contraire, 
elle a : sévi : contre ! celles qui mettent en . œu- 
vre des matières's'usceptibles ;d'éngendrer proirip- 
tement la corruption en elles ou autour. d'allés. 

Ainsi d'une ;part , les ouvriers (qui travaillent 
la pierre, n'out compté qu'un décès sur 46; ceux 
qui emploient le bois^ qu'nn:sur(53; (Ceux!qui 
exercent leur industrie sur lesmétaux^n sur/Sg; 
ceux qui manipulent les tissuside laîne,< coton, 
chanvre , soie, etc. , i. sur ;36 , \h .Si Ja proportioa' 
de la mortalité est moins favorable pour les pro-^ 
fessions de -cette Hernièrfî classe,- c'est > qu'èUes 
sont presque touiËes sédentaires. 

Ainsi, d'une rôutre part, les ouvriers qui met- 
tent en œuvre des couleurs ont perdu une -per- 
sonne sur 35; ceux qui travaillent des; peaux ', 
i sur 25;ceux qui soignent des animaux vivaiis, 
I sur 22; ceux qui emploient lesavoa, 1 sur 
1 9 1/2 ; ceux dont l'industrie se rattache aux sub- 
stances alimentaires dans l'état de crudité , i sur 
18. Quant aux substances alimentaires i/iin«/'e^to# 
de cuisson, le résultat est tout contraire , car les 
professions qui s'y rapportent n'ont eu qu'un 
décès sur 6 r . Ce dernier fait s'explique par l'é- 
puration que le feu fait subir non-seulement 
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aux matières elles-raénies, mais encore à l'air en- 
vironnant, (i) » *:^^ ' 
En somme, 

: . ■ . . ; . . . ' ■ 

Les professions à matières corruptibles Population. Décès, i déeèi wr. 

comptent 1700 63 27 

A jsatières incorruptibles. . . . 3a5o 77 42. 



4950 x4o 35.1/3 

La mortfilité des premières est donc à celle 
des secondes , presque comme a est à 3. • 

Ce résultat démontre que, dans les professions, 
l'insalubrité est une quatrième cause prédispo- 
sante du choléra à ajouter aux trois que nous 
ayons déjà découvertes, l'immobilité du corps. 
Faction continue de r:air extérieur et la fatigue. 

:< ^- • 

il. . e Jt t J ' • • • 

* . t. 

DEGRIÊS d'eue VATION DES HABITATIONS. ' 

% 

Nous avons classé^ suivant les étages qu'ils 
occupaient , 3o3 décédés à l'égard desquels cette 
circonstance de leur habitation a pu être con- 
statée. (2) 

Nous avons ensuite partagé la population to- 
tale du quartier par étages, d'après le recense- 

(i) Ce qui confirme cette observation, c*«it qo*fl à'y à pas eU un seul 
décès parmi les boulangers, les pâtissiers , les rôtisseurs, les traiteurs, les 
maréchaux ferrans , les forgerons, etc. 

(a) Sur les io3 décédés dont nous n'avons pu parvenir à connaître 
les étages, 6a font partie de ceux qui sont morts aux hôpitaux. 
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ment; de 1 83 1 que nous avons soumis en cette 
partie au contrôle de divers renseignemens que 
nous nous sommes procurés. 

Nous avons obtenu les résultats suivans : 

PopvlatioD. Décès. i sur 

Rez-de-chaussée, (i) 3098 53 58 

Premier étage 4704 7a 6S i/^ 

Deuxième — 41 16 59 69 3/4 

IMsième — 89^ S% 79 

Quatrième — . • 3087 35 87 

Cio^uièiiie et sixième z$88 39 65 

fto86a 3o3 

Ce tableau démontre que la mortalité décroît 
à mesure que les habitations s'élèvent d'étage en 
étage jusqu'au quatrième inclusivement, et qu'à 
partir de celui-ci, elle devient au contraire, plus 
forte. Ces deux faits , en apparence contradictoi- 
res, sont cependant très concordans; ils tiennent 
l'un et l'autre à l'état de l'air , à sa pureté ou à to 
corruption. 

D'un côté , plus l'étage s'élève jusqu'au qua- 
trième, plus l'air devient pur, et plus la mortalité 
diminue , circonstance d'autant plus remarqua- 
ble que l'aisance des habitans , depuis le premier 

(i) Les logemeos à Tentresol sont presque toujours des dépendances 
des rez-de-chaussée ou des premiers ; aussi ont-ils dû être confondus 
avec eux. 



/ 
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ju3qu*au quatrième, est ordinairemeut en raison 
inverse de l'élévation des étages. 

D'un autre côté, les logemens des cinquiè^ 
mes et sixièmes étages, étant placés sous des corn*» 
bies et dans des greniers , exposés à un plus 
grand froid on k u^e plus grande chaleur, et 
habités par la classe la plus malheureuse qui 
presque toujours les encombre,, Tair s'y vicie,. et 
l'on conçoit que la mortalité doit y devenir plus 
grande. 

DiRBCTIOir BBS RUES. 

Si nous considérons la mortalité par rapport 
à la direction des rues, nous trouvons, en les 
groupant suivant cette direction ^ 35 rues du 
nord au sud plus ou moins perpendiculaires à la 
Seine, et 3a qui lui sont plus ou moins parais 
lèles (i), de l'est à l'ouest. 

Les premières ont ioi56 habitans parmi les* 
qu^ls il y a eu 189 décès, ce qui donne i sur 
53 3/4. 

l^s secondes consent 10706 personnes sur 
lesquelles 917 sont mortes , c'est-à-<lire i sur 
49 1/3. 

U y a donc, au profit des rues qui coure»! du 

(0 Noos n'ayons pas besoin d'observer id que, pour la plus grande 
commodité do langage^ nous n*avoli8 pat craint de corrompre le aens 
géométrique de ces deux moU fw^pendkultii^ ^paraUèit. 
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nord au sud, une différence réelle d'untrfefeiènie 
environ, que nous avouons ne savoir à 'quelle- 
cause attribuer , d'autant moins que la poj^Fa- 
tion qui vit dans Tindigénce et Finsalubrité ést^ 
à-peu-près également répartie erttre ces deux 
sortes de rues. Peut-être cette différence est'-elle^ 
l'effet du hasard? Peut-être provient-elle , ensup- 
posant que la cause première du choléra: soit 
dans l'air, des vents de l'ouest et de l'est qui s'en- 
gouffrent dans les rues parallèles à là Seine et 
qui ont principalement . soufflé -::durant l'épi- 
démie? Peut-être aussi tient-elle à ce que les rues 
qui s'en vont vers la Seine sont en général plus 
en pente, ce qui j en facilitant l'écoulement des 
eaux, contribue à les rendre à-la-fois plus sèches, 
plus propres et plus salubres. Et ce qui confir- 
merait cette conjecture , c'est que dans les six 
rues de Condé, deTournon, Garancière, Servan- 
doni , Férou et du Pot-de-fer , qui sont celles du 
quartier qui ont le plus de pente, là mortalité n'a 
été que de 29 sur 2765 personnes ou bien de 
I sur q5 i /3. Il est , vrai que ces six rues ' sont 
de celles qui sont habitées par la classe la plus ai- 
sée; mais cette circonstance toute seule n'explique- 
rait pas une condition aussi favorable, si on n'ad- 
mettait en même temps qu'elle est également due 
à leur salubrité à laquelle contribue sans doute 
le ur pente fortement inclinée. 
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' Les résultats ■ sont plus certains si Ton en- 
visage la mortalité dans ses rapports avec le 
plus. ou moins de salubrité ou d'insalubrité des 
rues et des habitations; les faits ici sont con- 
cluans. i . ... : 

Nous avons fait deux parts de toutes les rues; 
t"" celles qui s(mt salubres, î^** celles qui sont in- 
salubres. . 

Les rues salubres , au nombre de 5 1 , comptent 
iâr4o4 personnes 9 et 171 décès, ou bien i sur 
72 1/2; ' 

Les rues insalubres s'élevant à 16,' ont 8458 
habitans et a35 décès, c'est-à-dire, i sur 36. 

Ija différence au profit de la salubrité est donc 
de plus du double. 

Examinons la même question en descendant 
des masses au détail des rues, (i) 
- La moyenne de la mortalité dans le quartier 
du Luxembourg est de i sur 5i-52. 

Sur 63 rues recensées , 26 sont au-dessous de 
cette moyenne, 37 au-dessus. 

Nous négligeons dans les unes et les autres 
toutes celles qui se rapprochent de la moyenne, 

(i) Voyez à la fin le (ableav n** VI. 
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OU auxquelles leur peu de population enlève 
toute importance dans nos calculs. 

Parmi les rues qui sont au-dessous de la 
moyenne, nous remarquons d'abord la rue 
Honoré-Cbevalier, qui, quoique habitée par des 
personnes aisées, compte i décès sur i4 i/»- 
Cette rue étroite était surtout rendue insa* 
lubre par le ruisseau de la mare du Luxem^ 
bourg qui s'y encaissait dans toute son étendue. 
Ce même ruisseau a également fait sentir sa per- 
nicieuse influence dans la rue de Madame qu'il 
parcourait aussi tout entière, et qui^ quoique 
très salubre du reste , et quoique ses habitans 
soient dans l'aisance, en a perdu i sur 36 i/3. Il 
n'a pas été aussi nuisible dans les autres rues où 
il coulait, rues qui sont spacieuses et aérées , aux 
points du moins où il passait, et qu'il ne traver- 
sait d'ailleurs qu'en partie. Il est remarquable 
enfin que tous les décès de la rue Honoré-Cheva- 
lier , au nombre de 6, et ceux de la rue de Ma- 
dame, montant à 3, ont eu lieu avant la désin- 
fection de ce ruisseau. 

La rue de Vaugirard, hors boulevard, qui a eu 
I décès sur 3 1 personnes et la rue des Fourneaux 
qui en a eu T sur ai il%^ sont environnées de 
grands espaces libres , et cette circonstance de- 
vrait les placer dans une condition favorable de 
salubrité; mais elles sont presque entièrement 
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habitées par de pauvres gens, et leur voie publi- 
que où les eaux stagnent et se corrompent dans 
les ruisseaux qui ne sont pas pavés^ est dans l'état 
le plus préjudiciable à la santé générale. 

Le boulevard du Mont-Parnasse, encore que 
dans la position la pins salubre, a eu i décès sur 
33 personnes; un grand nombre de ceux qui y 
demeurent sont des indigens , et les eaux ména- 
gères de plusieurs maisons ^ faute de ruisseaux, 
croupissent aux environs ou dans des puisards 
malsains ; cf'est dans ces maisons^ue se rencon^ 
trent presque tous les décès. 

La rue Cassette , quoique ses habitans soient 
en général aisés, a compté i décès sur 39 per- 
sonnes; cette rue , dans sa moitié au moins , est 
étroite, tortueuse et manque d'air et de pente ; 
il est à remarquer que sur aa décès, i5 ont eu 
lieu dans cette partie insalubre de la rue. 

La rue des Canettes a eu i décès sur 39 ifk , 
du Cœur- Volant i sur 39, Beurrier e i sur 36, 
Neuve-Guillemain 1 sur 19 3/4 , Guisarde i sur 
a7 1/3 > Carpentier 1 sur a6, du Gindre i sur ^4 
1/3, Princesse i sur 17 21,3. Ces 8 rues sont tou^ 
tes placées dans le bas dn quartier , ayant des mai- 
sons pour la plupart trop élevées , vieilles ou 
mal bâties et habitées par la classe la plus pau^ 
vre; elles sont toutes plus ou moins étroites^ hu- 
mides, mal ventilées et privées de soleil, de jour 
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et de la pente nécessaire, à l'écoulenient . des 
eaux. . : 

: Les faits qui précèdent, fournis par les rues 
au-dessous de la moyenne et qui montrent la 
fâcheuse. influence: de l'insalubrité et de l'indi- 
gence,, ne sont contredits que par la rue Méziè- 
res et le boulevard d'Enfer qui .ont eu,, celui-ci, 
I décès, sur a^, et celle-là i. décès .^ura3i/^, bien 
qu'ils soient tous les'deux salubres et habités par 
des personnes au-dessus du besoin; encore au* 
lûpns-nous pu nous dispenser d'en tenir compte , 
à cause de leur peu de population qui ne s'élève 
au total, qu'à'aôo personnes. ,> 
..Si maintenant nous examinons les rues au- 
dessus de la moyenne , nouis .voyons au con* 
traire combien la salubrité a été un puissant 
préservatif contre le choléra. 

Les rues du Regard avec 240. habitans,Garan- 
cière 19a , Neuve-de-Madame 161 , Clément 94, 
Montfaucon 94 9 sept autres petites rues i33, 
total 9149 toutes parfaitement salubres et occu- 
pées par la classe aisée, n'ont pas compté un 
seul décès. Les rues suivantes, toutes plus ou 
moins riches et salubres, n'ont eu, celle de 
Fleurus qu'un décès sur: 68: personnes, celle de 
NotrerDâme-des^ChaMmps i sur 1 70 * 1 13 , la rue 
Férou I sur 73;, celle du Pot-^e-Fer 1 sur 76, 
celle dé l'Ouest, i sur! 90, celle de Vaugirard 
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i sur 91 1/2, celles du Mont-Parnasse et de Ser- 
vandoni 1 s!ir 93 , celle du Petit-Lion i sur 96 , 
celle de Tournon i sur i a i , la rue Mabillon c 
sur 129, le carrefour de l'Odéon t sur i5i , la 
rue d'Assas 1 sur 164, la rue Neuve-de-Seine 
1 sur 199. 

Nous avons déjà observé que les six rues de 
Condé , Tournon, Garancière, Servandoni, Pérou 
et du Pot-de-Fer qui doivent en grande partie 
leur salubrité à leur pente bien prononcée, 
n'ont eu en moyenne qu'un décès sur 9$ i/3. 

Nous devons encore faire remarquer ici que 
la population des rues Neuve-de-Seine, Petit- 
Bourbon , Lobineau , Mabillon , Clément , Féli- 
bien , Toutain , Montfaucon et du passage La- 
Ireille, montant à ii3o personnes, et touchant 
immédiatemeiit au marché Saint-Germain , n'a 
compté que 10 décès, c'est-à-dire, i sur 11 3. Or, 
si l'on veut se rappeler l'état effrayant d'insalu- 
brité où était autrefois ce marché, on ne pensera 
pas sans trembler aux ravages affreux que le 
choléra eût exercés dans ses environs, si l'état 
ancien eût continué de subsister, et l'on ne pourra 
pas se défendre d'un sentiment de reconnais- 
sance envers l'administration impériale, qui, en 
faisant le marché Saint-Germain ce qu'il est, a 
procuré au quartier du Luxembourg le plus 
grand assainissement qu'il pût recevoir. 

7 
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Mais continuons d^étudier la queslîon de la 
mortalité dans ses relations avec le plus ou le 
moins d'insalubrité , et , après l'avoir envisagée 
dans les rues prises par groupes et en détail, con- 
sidérons-la jusque dans les maisons particulières. 

Nous avons relevé toutes celles qui ont eu 
deux décès ou un plus grand nombre; nous en 
avons trouvé 79 (f) dont la population totale 
s'élève à 3763 et les décès à an. La mortalité 
générale y est en moyenne de i sur 1 7 4/5. Dans 
chaque maison en particulier elle est au mini- 
mum de I sur 5o , d'où elle monte d'un seul 
bond à 1 sur 42 , puis avec plusieurs interrup- 
tions à I sur 27, pour delà gravir, en passant par 
tous les chiffres, jusqu'à i sur 4 9 son maximum. 
Elle est au-dessus de la moyenne^ 1 sur 17 4/5, 
dans 44 ^6 C6S maisons, elle est de 1 sur 10 
dans 4 9 I sur 9 dans a , i sur 8 dans 5> i sur 7 
dans 1 , I sur 6 dans 3, i sur 5 dans 1 , et enfin 
I sur 4 dans 2. 

En somme, la mortalité est, comme on voit, 
considérable dans ces 79 maisons. Voici mainte- 
nant les circonstances qui constituent leur insa- 
lubrité: 

{') Nous n*avoDs pas compris dans ce nombre les deux casernes de la 
ruedeTournon et du Vieux-Coiombier, quoiqu'elles aient eu, la pre- 
mière 3 décès et la seconde 1 3 : elles figurent au nombre des établisse- 
mens publics dont il est fait mention plus loin. 
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4^ appartiennent à la région inférieure du 
quartier ; 

56 sont situées dans des rues insalubres; 

20 sont mal tenues à l'intérieur ; 

i4 sont soumises à des causes locales d'insa- 
lubrité, telles que des eaux stagnantes sur la voie 
publique, le ruisseau delà mare du Luxembourg , 
avant qu'il ne fût désinfecté, des puisards, un 
magasin de couleurs, le voisinage d'un peintre 
en voitures et celui d'un chiffonnier; 

58 sont occupées par des personnes indi- 
gentes ou dans un état voisin de l'indigence; 

4i sont encombrées de population, rg ayant 
plus de 4o habitans, 1 1 plus de 6o , 5 plus de 8o 
et 6 plus de i oo. 

Opposons à ce tableau, pour compléter la 
démonstration qui nous occupe, celui d'une 
catégorie tuut entière d'habitations réputées 
salubres , celle des établissemens publics ou 
privés, dont les habitans, soumis à une disci- 
pline ou à des règles intérieures, sont présumés 
n'éprouver aucun besoin dans leur existence et 
suivre toutes les lois d'une bonne hygiène, tels 
que les casernes, les institutions d'enfans ou d'a- 
dultes, et les communautés. 

Nous avons trouvé, y compris le palais du 
Luxembourg et ses dépendances, 35 établisse- 
mens de ce genre , dont la population totale 



— lOO 

monte à ai^i et les décès à ao, et par consé- 
quent à I seulement sur tu. 

Le Luxembourg et ses dépendances , qui 
comptent 246 habitans, n'ont pas eu un seul 
décès ) grâce aux sages précautions qui y ont été 
ordonnées par M. le grand-référendaire de la 
chambre des pairs. 

La mortalité a été également nulle dans i4 in<- 
stitutions de jeunes filles qui en comprennent 
427, dans 3 communautés de femmes composées 
de 57 personnes, et dans 5 institutions d'adul- 
tes qui en possèdent 162. 

Elle a été de 1 sur i4^ dans 9 institutions de 
garçons. ..•».* 

Elle s'est élevée à i syr i44 dans la caserne de 
la garde municipale de la rue de Tournon , à i 
sur 122 dans celle des dragons de la rue de Yau- 
girard, et jusqu'à i sur 26 3/4 dans celle des Sa- 
peurs-pompiers de ta rue du Vieux-Colombier. 
Cette disproportion énorme^ au détriment de 
celle-ci, tient uniquement à son insalubrité, dont 
nous avons exposé les causes précédemment. 
Ajoutons que les deux autres casernes des Sa- 
peurs-pompiers qui, à elles deux, renferment au- 
tant d'babitans que celle de la rue du Vieux- 
Colombier, mais qui sont parfaitement saines, 
n'ont perdu qu'un, seul homme. 

De tous ces faits, il résulte surabondamment 
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que l'insalubrité est une des causes prédispo- 
santes les plus actives du choléra, et que ce n'est 
point exagérer que d'avancer qu'entre ceux qui 
sont en dehors et ceux qui sont en possession 
des conditions de salubrité, il meurt au moins 
une fois plus des premiers. 

AISA.irCE. INDIGENCE. 

L'indigence et l'insalubrité vont ordinairement 
de compagnie; on pourrait donc conclure de 
l'une à l'autre, et par conséquent appliquer à la 
première tout ce que nous venons de dire de la 
seconde. 

Mais nous sommes en mesure de prouver d'une 
manière plus directe et plus positive combien 
l'indigence a compté de victimes pendant la du- 
rée de l'épidémie. 

Nous avons établi déjà que la population to-^ 
taie du quartier montant à 20862, se partageait 
en deux classes, celles qui était au-dessus du be- 
soin s'élevant à i333o, et celle qui, prenant part 
aux distributions ordinaires ou extraordinaires 
du bureau de charité , était dans l'indigence ou 
dans un état voisin de l'indigence, laquelle com- 
prenait 7532 personnes. 

La première a eu 1 52 décès ^ et par conséquent 
I sur 87 2/3; 
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lia deuxième a549 et par suite i sur 29 2/3. 

Les déoès des personnes aisées ont donc été à 
ceux des personnes nécessiteuses comme 1 esta 3. 

Nous avons déjà vu que le nombre de leurs 
malades avait été dans la même proportion. 

Il en résulte qu'il y a eu pour la classe qui est 
dans le besoin , trois fois plus de chances de ma- 
ladie et de mort, (z) 

Nous venons de comparer l'une à l'autre deux 
classes entre lesquelles il n'y a point d'intermé- 
diaire, et qui, par conséquent, se touchent; la 
résultat est déjà effrayant; mais il serait tout au-» 
tre encore , si , au lieu de diviser la population 
seulement en deux classes, nous Tavions partagée 
en quatre, par exemple, et que nous eussions 
étabU la comparaison entre la première etla qua- 
trième. 

Ce partage et cette comparaison , nous avoua 
pu les faire. 

La première classe, que nous appelons /a elassé 
aisée, comprend tous ceux dont les loyers rele^ 
vés $ur les rôles des contributions directes, moun 



(i) NoiM devons rappeler ici que la maladie, dans m première ftireoi^ 
a sévi beapcoup pli^s contre la çl^sae néco^itoii^e qu^ c^ptrç qeilf ^\ 
ne Pest pas , puisque , jusqu'au 1 5 avril , les décès de la preipiore qnt çté 
à ceux de la seconde dans le rapport de a à i. Depuis, cette proportion 
a été en s'affaibllssant. Ce fait e^ consigné dans l'article de rinvasion d^ 
Ja maladie. 



— io3 — 

tent à 3oo fr. et au-dessus ; elle compte environ 
ôoSy personnes, (i) 

La deuxième classe, la classe médiocre, qui ne 
fait pas partie de la première , et qui cependant, 
ne prend part à aucune des distributions du bu- 
reau de charité, se compose de 8293 per- 
sonnes. (2) 

La troisième classe, kkclasse quasi-indigenie, 
qui participe aux distributions extraordinaires de 
ce bureau, comprend 49^6 personnes. (3) 

Enfin, la quatrième classe, la classe indigente^ 
est celle qui est inscrite à l'indigence pour rece- 
voir ses distributions ordinaires; elle s'élève à 
2696 personnes. (4) 

(1) Les loyers de 3oo fr. et au-dessus sont au nombre de 1679. 
Ordinairement- la famille , se composant du père , de la mère et des en- 
fans y représente cinq têtes ; mais ici on conçoit sans peine que chaque 
loyer est loin de donner une famille. Pour ne rien exagérer, nous n'avons 
compté que trois personnes par loyer. 

(») La dasae médiocre comprend tous ceux dont \t$ loyers sont au- 
dessous de 3oo fr. et qui vivent cependant sans recourir «u bureau de 
charité , tels que les petits propriétaires , les petits marchands , les petits 
rentiers , la plupart des domestiques et des ouvriers rangés , etc. 

(3) La classe quasi-indigente se compose de tous ceux qui éprouvent 
des besoin! e| qui n*accoiop)i«seDt pas cependant les cpuditions d'inscrip- 
tion à l'indigence : ce sont pour la plupart des ouvriers sans ordre ou 
sans travail. 

(4) On sait que , pour èti'e admis aux distributions ordinaires du 
bureau de charité , il faut avoir soixante-cinq ans d*àge , ou trois enfiuui 

^-dessous de douze ans , ou une infirmité ^vsq. 



— ib4 — 

Penonnei. Déeèi. i déeéttav 

La classe aisée compte. .... ' 5o37 37 z36 

rr médiocre.- . . . • . / . 8293 ii5 , 7a 

, — ^- quasi-indiçente. " .... 4936 120 41 

" indigente. ...... a5Q6 x34 19 i/3 



TotauK. , ao86a 406. 5i-5a 

D'après ce tableau j, les décès de la classe indU 
gante sont à ceux de la classe qu asi-indigente 
à-peu-près comme 2 $ont à.i^à eeu3^ de la classe 
médiocre comme 4 sont à i^ à ceux de la classe 
aisée comme 7 sont à j . 

Ajoutons, que de cette classe aisée dont il est 
question ici, il y a loin encore à la classe riche. 



CONTAGION. INFECTIOK. 
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Si le choléra- morbus était contagieux, il est 
certain que les personnes qui par profession , 
comme les médecins et les gardes ^ sont le plus 
souvent dans le cas d'approcher des malades, au* 
raient été celles parmi lesquelles la contagioq 
aurait moissonné le plus de victimes. Le bu- 
reau de secours surtout auquel affluaient tant de 
cholériques, et dontles médecins et élèves en ont 
tant visités, aurait dû subir la plus large part 
dans la mortalité. 

Or, ce bureau, qui a compté successivement 
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jusqu'à 1 08 personnes attachées à son service (1) 
n'en a pas perdu une seule. 

(i) Savoir : 

Le directeur du bureau x 

Médecins . « 33 

Pharoiaciens . 6 

Elèves internes 3 

Elèves externes ayant fait le service de médecins. 1 5 

Elèves externes 4P 

Agent-comptable x 

Infirmiers 9 
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Au reste , si le bureau de secours n'a pas perdu une seule personne , 
il A malheureusement compté a 8 cas morbides , sur lesquels 

Choléras intenses 8 

Cholérines 17 

Affection étrangère au choléra z 

Affections non constatées a 

a8 

Pour avoir une idée exacte de la proportion du nombre de ces ma- 
lades à celui des personnes de service , il importe de se fixer sur ces 
deux nombres, et d'abord de réduire à 80 celui du personnel du 
bureau , attendu que le chiffre de 108 comprend tous ceux qui , ne fût- 
ce qu*un seul jour, ont fait le service , et ensuite de baisser à a5 celui 
des maladies , à cause de celles qui sont étrangères au choléra ou qui ne 
sont pas constatées. Cela fait , cette proportion de a5 à 80 est, à la pre- 
mière vue , à-peu-près la même que celle des malades du quartier, 
puisque^nous avons trouvé qu'ils s'étaient élevés au tiers de la popula- 
tion ; mais y si l'on considère que les personnes de service au bureau 
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Parnoi lç$ médecios du quartier, au nombre de 
45 environ, il n'en est mort qu'un, et parmi lea 
garde-malades qui sont à -peu- près 200 à âSo, 
il ne s'est trouvé que deux décès. 

Il semble encore que, dans l'hypothèse de la 
contagion, des familles entières auraient dû s'é- 
teindre en grand nombre; or, parmi les 4^6 dé- 
cès sur 20862 habitans du quartier du Luxem- 
bourg , sait-on combien il y a eu de familles où 
il ait péri plus d'une personnes? 9 seulement, à 
savoir 8 où il en est mort 2 et une 3; total, 17 
décès, dont 3 ont frappé le père, la mère et le 
fils, 10 cinq maris et leurs femmes, 2 le père et le 
fils, et 2 la mère et la fille. 

Enfin , si la question de la contagion pouvait 
encore en être une , elle achèverait de »e vider, à 
l'inspection du tableau suivant de Vélévation de 
la mortalité dans les maisons atteintes: 

appartenaient tous au sexe masculin , qui a moins souffert que l'autre , 
et qu'elles étaient presque toutes dans l'aisance et diins la force de Tâge , 
c'est-à-dire , dans les conditions les plus favorables , on reconnaîtra bien 
vite que la proportion de leurs malades a été plus grande quQ celle des 
malades de la même classe dans )e quartier» H n^ faut pas attribuer 
cette plus forte proportion à la conta^on, ni à aucune autre cause qu'à, 
l'excessive fati^e causée par le service du bqreau. 
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179 i^^i^ns ^^^ ^^ I décès. 179 décèst 

45 — — — — a 90 

aa — — 3 66 

8 ^4 32 

4 — ^^.^ — 5 20 

I .6 6 

I — .^ — ,^ i3 «_ (i) x3 

1160 4o6 

Ce tableau, k ce qu'il nous paraît, prouve con-* 
tre la contagion; car si elle était admise, 260 
maisons atteintes lui auraient fourni plus de 4o6 
victimes, et surtout il ne se trouverait pas 179 
maisons qui n'auraient eu chacune qu'un décès. 

Mais si l'on est fondé àaffirmer, d'après les faits, 
que le choléra n'est pas contagieux, peut-être 
peut- on prétendre qu'il se propage par infection, 
c'est-à-dire , qu'une même cause locale d'insalu- 
brité donnant le germe du mal à plusieurs, l'é- 
tend par cela même à d'autres avec plus de puis- 
sance. L'infection serait, si l'on veut une sorte 
de contagion, mais qui n'agirait que sous Tin^ 
fluence première , principale , immédiate et cir- 
conscrite d'une cause locale et énergique d'In- 
salubrité , et qui ne se produirait pas par le con- 

(0 La caserne des Sapeurs-pooipiers 4e la rue iJu Vieu^^-Colombier 
(|ui compte 348 habitaiis et qui est fort insalubre. 
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tact des personnes ni des choses , mais par. celui 
de l'air. 

Ce qui tendrait à le démontrer, c'est que sur 
8i maisons où il y a eu deux ou un plus grand 
nombre de décès, il y en a eu 71 où l'insalubrité 
de la voie publique , celle de l'intérieur, celle de 
l'indigence, celle de l'encombrement de la po- 
pulation , ou celle de quelque cause voisine peut 
prêter l'apparence de la réalité à cette hypothèse 
de la propagation de la maladie par l'infection. 

RÉSUMÉ DE LA DEUXIÈME PARTIE. 

Résumons dans quelques faits généraux tous 
les faits particuliers que nous venons de par- 
courir. 

Yoici les principaux traits des ravages causés 
par le choléra -morbus dans le quartier du 
Luxembourg : 

, Sur une population de 2086a âmes , ce quar- 
tier a compté , dans trois périodes , du 3 1 mars 
au la mai(i). 

Environ 7000 malades, près de i sur 3 de la 
population ; 

Note sur les deux recrudescences de juin et de juillet, 

(i) Depuis cette époque, le choléra a continué de sévir, mais toujours 
comme une épidémie qui s'éteint, quoiqu'il ait été marqué déjà par àieaj^ 
recrudescences. -\ 
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Environ aaoo cas graves, près de i sur 3 des 
malades , près de i sur 9 de la population ; 

Depuis le x3 mai jusqu'au 3i juillet, le nombre des décès à domi- 
cile, les seuls qui nous aient été donnés, s'élève à 87. 

La première recrudescence commence à se faire apercevoir au a i juin 
et dure jusqu'au a 8 ; elle comprend 8 jours et 19 décès à domicile; les 
décès n'ont jamais dépassé 4 dans un jour. 

La deuxième recrudescence a son point de départ au 6 juillet, et se 
prolonge jusqu'au ao ; elle contient 1 5 jours et 33 décès , dont le maxi- 
mum a été de 6 dans un jour, le 16 juillet 

Ces deux recrudescences sont d'autant plus remarquables que depuis 
le i3 mai jusqu'au 3i du même mois, durant 18 jours, il n'y avait eu 
que 3 décès,. de sorte qu'on pouvait croire l'épidémie épuisée. , 

Les décès>à domicile, avons-nous dit, se sont montés 387; si nous y 
joignons les décès aux hôpitaux qui, eu raisonnant par analogie avec ce 
qui avait eu lieu précédemment , doivent avoir été de a i , nous avons un 
total de 108 décès, c'est-à-dire du quart environ du total des décès pen- 
dant les quarante-trois jours qu'a duré le choléra proprement dit. 

L'époque des deux recrudescences qui , avec le temps qui les a précé- 
dées et suivies, embrasse un espace de 79 jours, ne constitue donc qu'un 
diminutif et, pour ainsi dire, qu'une réduction du choléra, dans une 
proportion d'un quart. 

Ces deux recrudescences ont eu cela de particulier qu'elles ont frappé 
proportionnellement plus de victimes que le premier choléra parmi les 
hommes et dans la classe qui est-dessus du besoin et qui vit dans des con- 
ditions de salubrité. La proportion des décès des hommes à ceux des fem- 
mes était, lors de la première époque, à-peu-près comme 3 est à 4 ; lors 
de la seconde, elle n'est plus que comme 5 est à 6 ; celle des déeès delà 
classe abée aux décès de la classe nécessiteuse était, la première fois, 
comme i est à 3: elle n'est plus, la seconde, que comme x est à a i/3; 
celle des décès des rues salubres aux décès del rues insalubres était, dans 
le choléra proprement dit, comme i est à a , plie n'est plus , dans les ré- 
cnideicences, que comme i est à x 6^7. Au reste ces différences qui se 
font apercevoir inr un chiffre de 108 décès, disparaissent presque en- 
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4o6 décès, à-peu- près i sur 5 i/a des cas 
graves, i sur 17 1 /4 des malades , i sur 5i-52 
de la population (i); 

tièreinent quand il d'agît d'ail chiffre de 406, et n'alfèreiif, par cotisé- 
qiKiit, que d^^ine Mfltiète iaseaiSMe, I» npporti ik nol^ 

Le aoBdbve des malades, comparé à celui des décès, ft diminué d&ns 
une proportion beaucoup plus forte, ainsi que chaciio « pu facilement 
en faire la remarque, et quoique nous ne puissions pasdéterminer au juste 
cette diminution, qui doit être attribuée surtout à ce que cet effroi gé- 
néral, qui fit tant de malades dans Torigiae, était, lors des recrudescences» 
presque entièrement dissipé, surtout dans les classes inférieures. 

Du reste, les proportions sont restées à'|)ett-près les mêmes danskts 
deux époques, quant à la durée de la maladie , qoant aux âges plus par- 
ticulièrement atteints, quant aux maladies préexistantes, et quant aux 
professions. 

Ainsi les 5^8 environ des décédés ont été fnés dans Ves 3o premières 
lienres de Tinvasion ; 

La première enfance, Tàge où les forces déenriséexkt, et U tieiflêsse 
sont les époques de la vie qui ont compté le plus de victfmes; 

Vn grand nombre de maladies, et pins particulièrement celles âau/i te 
siège est dans Test omac et dans les intMtins , et dont Ift diarrhée est ifn 
des symptômes , ont précédé le choléra; 

Les professions extérieures sont celles qui ont été le plus im^raitées, 
les professions mixtes celles qui Tout été le moins ; 

Parmi les professions particulières , les portiers, les eordotmier», les 
cochers, les porteurs d'eau , sont ceux qui ont le pins soafTert. PeeMiA les 
décédés, on remarque un pair de France, un magistrat , untf gardtf- 

matade. 

(i) £n y comprenant les f oê décès des deux recrudescences , la mor- 
talité daus le quartier do Luxembourg a été de t sur 4o 3/^* 

Et qu*on ne s'imagine pas que , tandis que le choléra sévissait avec 
cette rigoefOr, le nombre de» décès non cholériques ait été molndir« qu'en 
temps ordinaire. Loin dfe la, il a été plus considérable. En x 95 f, tel 
décès des quatre mois d'avril, mai, join et jrriflet , se sonf élevé** têS, 
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Le sexe masculin a eu 176 décès, environ 
j sur 59; 

Le sexe féminin tiSo décès, i sur 45 ; 

La classe nécessiteuse ^ i malade au moins 
sur a , î cas grave sur 3 des malades et sur 5 de 
la population, i décès sur 29 y3; 

La classe au-dessus du besoin, i malade sur 6, 
I cas grave sur 3 des malades et sur 19 de la 
population , i décès sur 87 2/3; 

La classe indigente proprement dite , i décès 
sur T9 1/3; 

La classe aisée , 1 décès sur 1 36. 

et , ea x83ft , les décès non cholériques, dans le même temps, à i^^. 
Peut-être faul-il s*étonner que Tépidémie ait exercé tant de ravages 
dans un quartier qui passe à juste titre pour être le plus saio de Paris » et 
qu^elleen ait fait uu. de ceux qu'elle a le plus maltraités. Cette condition 
défavorable tieut surtout à deux causes qui ne doivent en rien altérer sa 
réputation de salubrité, x* à ce que beaucoup de valétudinaires viennent 
rhahiter, et de gens âgés y chercher une retraite , précisément parce 
qu'il est réputé salubre , et nous avons vu que la mortalité avait été très 
grande dans ces deux classes ; a** à ce que la démarcation municipale 
des quartiers renferme, dans celui du Luxembourg, tout un territoire 
que nous avons désigné sous le nom de région inférieure , qui j touche, 
il est vrai, mais qui , en réalité , n'en fait pas partie, et qui est extrême- 
ment insalubre; or, c'est dans cette région que la mortalité a surtout 
été considérable , puisqu'elle s'y est élevée, durant l'existence seulement 
du bureau de secours , à i décès sur 4a z/4 , tandis que , dans les deux 
autres régions réunies , qui constituent , non paê civilement , mais bien 
réellement , le quartier du Luxembourg , elle n'a été dans le même temps 
que de i sur 5g, Le choléra laisse donc subsbter intacte la bonne re- 
nommée sanitaire de ce quartier. 
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Remontons maintenant des effets aux causes 
du choléra. 

Nous les avons réduites à trois par l'analyse: 

La cause première ; 

La cause secondaire, qui est l'insalubrité; 

La cause tertiaire^ qui est l'affaiblissement de 
la personne. 

La cause première est dans l'air. Les faits 
recueillis l'indiquent. La mortalité était plus 
grande quand la température était plus variable. 
Elle a frappé surtout ceux dont la profession 
les condamne à subir l'action continue de l'air 
extérieur. Elle a été plus meurtrière partout où 
l'air pouvait davantage s'amasser,. s'épaissir et se 
corrompre , dans les rues mal ventilées, dans les 
étages inférieurs , dans les logemens placés sous 
les combles. Quelle est cette cause première? 
On l'ignore encore; c'est à une plus exacte ana- 
lyse de l'air , c'est à de nouveaux progrès de la 
chimie à nous Tapprendre. 

La cause secondaire , c'est l'insalubrité partout 
où elle se rencontre , dans les personnes , sur la 
voie publique , dans les habitations , dans les 
matières qu'emploient certaines professions; c'est 
tout ce qui constitue un foyer d'infection, tout ce 
qui estde nature à corrompre l'air. Nous en avons 
vu précédemment de nombreuses preuves. . 

La cause que nous appelons tertiaire est celle 
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qui tient à l'affaiblissement de la personne ^ de. 
quelque part qu'il provienne , du sexe , de la 
première enfance , de la vieillesse , de l'action, 
des passions, de la fréquence des excès, d'un 
moral affecté, soit par la peur, soit par le cha- 
grin , d'une constitution chétive , d'un état va- 
létudinaire, d'une maladie préexistante, de la 
fatigue due à une immobilité trop continue ou 
à un mouvement trop pénible , mais surtout de^ 
l'indigence et de son hygiène obligée, insalubrité 
sur soi et autour de soi, mauvaise nourriture, 
mauvais vétemens , mauvais gite. 

Nous avons constaté dans les 4o6 décès 1862 
causes ayant pu donner la mort, savoir ? 769 te- 
nant à l'insalubrité , et 1 09^ à l'affaiblisjsement 
de la personne. (1) 

Sur les 4û6 décédés , 37a étaient placés sous 
l'influence immédiate de ces 769 causes d'insa* 
lubrité, 398 sous celle des 1093 causes d'affai* 
blissement , 4û 1 sous celle de quelqu'une au 
moins de ces deux sortes de causes. 

Ainsi 34 personnes seulement auraient péri 
hors du contact immédiat d'une cause d'insalu-^ 



(i) Nous n'avons compris dans ce. chiffre les causes provenant de la 
faiblesse dq sexe que pour 54 , qui est le nombre dont les décès.du sexe 
féminin surpassent ceux du sexe masculin. Nous n'y avons pas compris 
les causes provenant de Tinfluence des passions , parce que celte influence 
n'a pu être constatée que d'une manière générale. 
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brité, 8 à l'abri d'une cause d'affaiblissement, 
et 5 garanties à-la-fois contre Tune et l'autre de 
ces deux causes. 

Cest bien peu, et cependant qui pourrait pré- 
tendre qu'il y ait eu même ce faible nombre de 
décédés qui n'aient pas succombé victimes d'une 
cause d'insalubrité ou d'affaiblissement? Nous 
n'avons parié que de causes immédiates d'insa- 
lubrité ; mais une cause vpisine et même éloignée 
nVt-elle pas pu également donner la mort ? 
Sommes-nous assurés , malgré toutes nos re- 
cherches , d'avoir pu découvrir le total des causes 
de n>ortalité, et surtout de celles d'affaiblissement 
qui tiennent aux personnes et qui sont souvent 
leur secret ? Peut-être , si nous étions certains de 
n'en avoir omis aucune , en aurions-nous trouvé 
3ooo, au lieu dé 1862 ^ et serait-il démontré 
que pas un des déçédés du choléra n'a péri sans 
qu'aucune cause d'insalubrité ou d'affaiblisse- 
ment ne se soit unie , pour lui donner la mort , 
à la cause première de l'épidémie. 

Nous avons appelé première la cause incon- 
nue qui git dans l'air, car elle est évidemment la 
première condition du choléra , puisque l'insalu- 
brité toute seule jointe à l'affaiblissement des 
personnes n'a pas encore donné naissance à cette 
épidémie. 

Nous avons nommé l'insahibrité cause seeçt^ 
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dairej car il y a nécessité pour la cause première 
de se combiner avec elle pour devenir épidémi- 
que, puisque ainsi que nous venons de le voir, 
en dehors d'une cause quelconque d'insalubrité, 
il est certain qu'il n'y a tout au plus que très 
peu de décès, et qu'il est probable qu'il n'y en a 
pas du tout. 

Enfin, nous avons qualifié de cause tertiaire , 
l'affaiblissement des personnes , car avant que 
celles qui semblent prédestinées à devenir la pâ- 
ture du choléra succombent à ses atteintes, il 
faut qu'il y ait eu une combinaison de la cause 
première et de l'insalubrité qui produise le venin 
épidémique. En effet, si la cause première con- 
stituait toute seule , et sans le concours de l'insa- 
lubrité , le venin qui tue les personnes affaiblies, 
l'influence mortelle de l'insalubrité serait nulle, 
et c'est ce qu'il est impossible d'admettre après 
tous les faits que nous avons cités. 

Il semble donc que le choléra soit le résultat 
d'une influence atmosphérique encore inconnue 
dans son essence, mais qui par la loi de son af- 
finité pour l'insalubrité, se combinerait avec elle, 
et engendrerait un poison particulier, de nature 
à agir plus violemment sur la partie affaiblie de 
l'espèce. 

L'air , avec son levain de mort , s'en irait à son 
caprice, tantôt franchissant d'un bond les distan- 

8. 
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ces , tantôt n'avançant que lentement et pas à 
pas y ici faisant séjour, là ne faisant que passer, 
plus loin , ne daignant pas même aller au-delà 
d'une colline ou d'un ruisseau, quelquefois 
broyant longuement son poison ^ d'autres fois, 
ébauchant à peine son œuvre homicide; 

Il s'en irait ainsi, disons-nous, choisissant sa 
prpie habituelle parmi ces êtres dont l'existence 
physique ou morale qui fut toujours faible et ché- 
tive, ou qui s'usa dans l'abus de la vie , ne pour- 
rait plus que détériorer l'espèce, non cependant 
sans égarer parfois ses coups au-delà parmi de 
plus nobles victimes; en somme, comme s'il 
était chargé d'infliger à l'humanité, je ne sais 
quelle affreuse épuration. 

En toutes choses, il y a des instructions pour 
les esprits sérieux. Une aussi grande calamité que 
celle qui vient de s'appesantir sur nous doit sur- 
tout en être une source féconde, autrement, il 
faudrait désespérer de trouver de la sagesse aux 
décrets de la providence. En s'attaquant de pré- 
férence aux êtres débilités par les excès, cette 
calamité nous enseigne qu'il faut user et n'abuser 
point des biens de la vie. En frappant plus volon- 
tiers ceuxqui négligent la salubrité sur eux et au- 
tour d'eux, elle montre que cette négligence n'est 
pas seulement un tort léger, mais une faute grave 
qui porte sa peine avec elle. En pesant sur la fai- 
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blesse de la constitution et du moral, elle nous dé- ' 
couvre un vice de notre éducation qui omet de for- 
tifier les corps et de tremper vigoureusement les 
esprits. Les désordres où se sont, presque en tous 
lieux, abandonnées, à l'apparition du fléau , des 
masses %norantes, faciles à entraîner, proclament 
assez haut combien l'ignorance est dangereuse 
et combien les sociétés ont d'intérêt à éclairer lë^ 
peuple. Le concours empressé et nécessaire de. 
tous les bons citoyens , pour conjurer le mal , en 
prouvant à l'administration combien il est facile 
d'émouvoir les sentimens généreux et d'y trouver 
un utile appui, doit lui faire regretter que de bon- 
nes et franches institutionsmunicipalesn'aientpas. 

encore, à Paris du moins , organisé ce concours 
d'une manière solide et durable. La police de la 
voie publique a désormais acquis une toute autre 
importance , qui doit lui valoir une vigilance 
plus active que jamais , puisqu'il est démontré 
maintenant qu'ielle touche bien plus encore au 
salut qu'à la commodité des habitans. Les pro.- 
fessions , les demeures des citoyens doivent être 
l'objet d'une sollicitude nouvelle , puisque la 
mort, si elles sont insalubres, se loge avec eux 
ou devient la compagne de leurs travaux. Mais 
où l'épidémie récente est surtout instructive , 
c'est à l'avoir vue décimer la classe indigente avec 
cette cruelle partialité , qui, dans l'Inde, dont 
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elle est originaire , Ta fait appeler la maladie des 
pauvres. Il est impossible à quiconque porte un 
cœur d'homme , de rester froid à Taspect d'une 
partie de la société , condamnée à toutes les mi- 
sères et à une mort anticipée , par privilège. C'est 
un devoir étroit d'appeler de tous ses vœux une 
amélioration de l'ordre social qui en fasse dispa- 
raître ces inégalités désolantes , et de la préparer 
par de sages lois sur l'instruction et sur les ma- 
tières d'économie politique, lois qui devront 
apporter avec elle non plus seulement l'aisance y 
mais la vie. 

En un mot , et c'est ce qui mérite d'exciter au 
plus haut point, l'attention , l'espoir et les efforts 
de tous, entre les nombreuses causes qui donnent 
la mort, sous l'influence de la cause première 
épidémique, il n'y en a pas une peut-être qu'il ne 
soit au pouvoir des hommes de conjurer. 

Si l'éducation , si l'hygiène de chacun , si l'^d^ 
ministration publique , si l'état social étaient ce 
qu'ils doivent être, le choléra-morbus ne se- 
rait pas. 

Mais le mal est ancien , et les remèdes ne 
peuvent porter leurs fruits que dans un avenir 
éloigné. En attendant, c'était un pressant devoir 
de secourir de si grandes infortunes: celui-là, 
notre pays n'y a pas ipanqué. 



TABLEAUX STATISTIQUES 



'■ . I 



- 1 



' i 



t 



•-■1 ••.,■••■.. . •■■ ..'...., 

1 



I. TA 

corualtatiom , coi gropei 
'e et aux hdpitata, Af !*■ 



q'r 






lai 



LEAU 

ordonnances éh médicamens gratuits du bureau de secours du séminaire 
masetdin et du sexe fiminin, ae la classe aisée et de la classe pauvre , 
du Luxembourg. 





Déecfl 

à domicile. ' 


Décès aux 
fcdjiiiaux. 


Hommes 
décédés. 


Femme* 
décédéea. 


Décès de« 1 
classes aisée 1 

médiocre. ■ 


-S'ils 


Totaux 
des décès. 




2 





2 





1 


1 


2 




3 


3 


3 


2 


2 


3 


5 




7 


1 


3 


5 


2 


6 


8 




13 


3 


9 


7 


6 


10 


16 




7 


6 


8 


5 


3 


10 


13 




18 


6 


14 


10 


9 


15 


24 




17 


8 


13 


12 


7 


18 


25 




17 


9 


13 


13 


8 


18 


26 




26 


7 


14 


19 


14 


19 


33 




27 


3 


9 


21 


11 


19 


30 




24 


8 


16 


16 


8 


24 


32 




20 


5 


4 


21 


11 


14 


25 




15 


7 


12 


10 


8 


14 


22 




8 


2 


3 


7 


1 


9 


10 




13 





6 


7 


6 


7 


13 




13 


1 


7 


7 


6 


8 


14 




19 





7 


i2 


7 


12 


19 




6 


1 


1 


6 


4 


3 


7 




13 


1 


6 


8 


4 


10 


14 




8 


2 


3 


7 


7 


3 


10 




2 


2 


2 


2 





4 


4 




10 


1 


4 


7 


3 


8 


11 




7 





3 


4 


4 


3 


7 




2 


2 


3 


1 


3 


1 


4 




3 





1 


2 


1 


2 


3 




3 


1 


1 


3 


2 


2 


4 




7 





4 


3 


5 


2 


7 




1 








1 


1 





1 




4 





3 


1 


2 


2 


4 







1 





1 





1 


1 




2 





1 


1 


2 





2 




1 








1 


1 





1 



























1 








1 





1 


1 







1 





1 





1 


1 




3 





1 


2 


2 


1 


3 



























1 








1 





1 


1 




1 








1 





1 


1 




1 


1 





2 


1 


1 


2 




n 






















324 


82 


176 


230 


152 


254 


406 



(•) Cm diilfire «al eelai detnpporu iournalien: celai da ref^ttra est de 1 7 
coàlkBt dea e«* qui 7 sont indûment inseriu on d«s dAobles «npbia; an raie , 



a, mais & 
BeonTienl 



daw portar 



praace. 



laa 



n< 



TABLEAU DE LA MORTALITE, 

Dans ses rapports a^éc les divers âges et leur 

population. 
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IV. 

TABLEAU DE LA MORTALITÉ, 

Dans ses rapports avec les diverses professions 

classées suivant leurmode principal d'action. 
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TABLEAU DE LA MOBTALITÉ, 
Dans see rapports avec les diverses professions 
industrielles, classées suivant la matière prin- 
cipale qu'elles emploient. 
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De la mortalité par rues. 
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Ruei. 



Report, .... 
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Pot-de-Fer (rue du) 
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Campagne (petite ruelle de la). . 
Mont-Parnasse (chem. de ronde). 
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Ifota. Le* niei Félibien , Lobineau . Toutain et la place de rObserratoire ont él4 
eompriaes dans le recensement des rues de Seine , du Petit-Bourbon et de l'Ouest. 
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